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Om ME il eſt * men- 


tion dans cet Ouvrage 


de nombre de perſonnes de 


mérite actuellement vivantes, 
& que PEditeur craint que 
des gens mal intentionnes 


nempoiſonnent dans d'au- 


tres Editions le badinage du 


Petit-Maitre, en chargeant 
I. Partie. 2 trop 


i AVIS DE VEDITEUR: 

trop les portraits, il geſt de- 
terminè à desavouer tous les 
Exemplaires qui paroitront 
ſans la marque ſuivante K 


dans cet Avis. 
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me, pour faire ſa cour d un tres. 
aimable Prince. Et pour faire la 
mienne au Public, je me depeche 
ae lui preſenter cette Hiſtoire mot- 
meme. Quoique Jaye tout lieu de 
me defier de mes tatens , jeſpere 
cependant 'qu'on la reteura par 
mon canal d'une manitre moins 
infonme. TY 10 
L Amitie du Chevalier pour moi, 
ne lui avoit pas permis de me refu- 
fer une copie de fon manuſerit: la 
mienne doit in engager hour fon 
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i Un ne SPM PAS - 1e 
Ager: une faite far ort menagee ACE 
Wil berit. Son imagination Je.de- 
bond our ainſi 7 nfs dire e COMME un 
euve.-qui--entraine - pele-mele les 


- les us precieuſes: avec tes 


Plus counnunes, elle entaſſe conſu- 


fement les ruiſonnemens les plus 
forts avec les plus hadins, les fa- 


gons de parler. les. plus bazardees 


avec:les plus jolis taurs de phraſes, 


<-Telte eſi la fagun :Pecrire- du 
Cbovahier' de: Mainvillers ; telle 
15 dugir. Tantòt enjoué, 
U Fable, 5 Tas" Gelicat 3 3 tantot- [t- 
* rl E uy I 
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rieux , impetueux . „or e Ene 
Souvent par air Petit- Maltfe\ 22 
vantage i badine Ar bublement 
des fortifes bumaines; ptus "Jo 
par hun coeur il fait I en 4 
mMratenr du merite le Plus" com 
Enfin',” toujours  honnefe" Mfques 
dans le Fading, „ S Barbe 
juſques dans 
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Mer Nhe; Seed cgballer, on 
On voir un Philoſophe, un eſptit iagalians 
Regatdatit en arriere il rit de ſes diſprites, 


Toujours perſecute par les eſprit ts.ramp2gey 
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Petit-Maicre poli, ſavant ſans 152" "TOY 
Il unit la ſcience au charmant badinage. 
Sincere adorateur d'un Prince genercux,, 


Oubliant ſes malheurs auprès des mal - 
heureux, 

n $'88ve à la gloire A. travers Pinfortune. 

Fidele debiteur, cœur vrai ſans amertume, 

Eloquent, courageux, amuſant & galant: 

0 ſans 3 e ibeit inconſtant. 


Cg. ainſi que cet bomme, que 
Fon peut dire extraordinaire. reu- 
nit dans un ſupreme degre tous les 
contraires, l en quelque fa- 

gon e. dans ſes cotes les. moins 

favora les. Qui dit Petit. Maitre, 
git un fat; cher lui il et aimable. 
Enfin tranchons. le mot, le Cbeva- 
lier eft un ſujet fi hien nuance » que 
toutes les couleurs juſqu'au noir 
meme yy font. dans un jour brillant.. 
i Pon examine la. conduite qu'il 
tient duns ſes affaires,. && Penchai- 
nement bizarre de ſes avantures, 
Quelle diver fite de vues lumineuſes, 
& 'a-la- For de mouvemens peu con- 

| cer- 
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certes , ny remarquera-t-0n pas? 
Etant toujours ce qu'il voulont & 
tre, on La vu fucceſſivement Ches 
valier, Abbé, Chevalier , Moine, 
Officier, Hermite , Rebelle a In. 
quifition de Rome, & Pelerin char. 
ge de chapelets & de reliques pour 
Ja fair. 419 1,090 e 
Le Chevalier eft un Prothee, 
ui ſe change en mille formes pour 
fe tirer en habile homme d un au- 
vais pas, od en homme plus mal. 
adroit il Setoit precipite.  Incapas 
ble application, mais couragens 
Hans le moment de la neceſfites fa 
fant ja divinite de Pindolence- dans 
certains tems, il ne pouvoit pren- 
dre ſur lui de trouble pendant 
queliſues minutes ſon nblicieum re- 
pos , pour erire une Lettfe qui 
aes lors lui auroit aſſure une nun 
quilts de plufienrs mois. Docens = 
ſion manquee, on etoit fort "tous 
ne de la voir forcte de reventr 4 
ſa voir, par les meſures inconce- 
as Ts | vab le $ 


vii AvanT-COUREUR. 


vables qu il prenoit. Mais d quels 
travaux ne Sexpoſoit-il pas gaye- 
ment pour y reuſſir?——_ 
e pour roit- on pas dire qu'il ne 
veut embrouiller ſes affaires que 
r avoir Phonneur de les reta- 
Bir? Mais ceux qui le connoiſſent, 
ſavent que des ja plus tendre jeu- 
neſſe, mepriſant les biens, qui pour 
les acquerir exigent que Pon vio- 
lente ſes fantaifies, il Seſt fait un 
eme de leur tout accorder pour. 
le moment, en dut-il mourir dans 


ia ſuite, ayant pour maxime qu u- 


ne vie gente eſt plus eruelle que Ia 


mort. Enfin , pourvu qu'il ſe ſatis- 
 faſſe, il laiſſe aller le reſte comme 
il plait a Dieu. | . 
Mais pour le mieux connoitre (- 
coutons. le parler; car C eſt ſon ſti. 
© te e ſes idées que je preſente, mu- 
gant fait qu mettre quelque ar- 
Tangement . 1 | 
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SERIE Ovs me parlez; - Nabe e, 
1 faire = _ 2 un Prinee tout 
aimable, en lui racontant mes 
BILE en Vous etes vous, 
emes, trop belle & trop 4 
Fs... que Von vous refuſe rien. 
treprens donc d'ecrire ! Hiſtoĩre 9 5 
Vie. Sur mon ame, je trouve =_ 
* ſi voiſine [de Vextravagance, que 
1 Fartie. <= pour 
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2 LE Pzrit-MarTRE 

pour la premiere fois de mes jours je 
_ reflechis à ce que ie dois faire. Quel 
* Interet le Public peut- il prendre aux 
affaires d'un homme qui ne s'eſt jamais 
fort embarraſle de lui etre utile? N'eſt- 
ce pas plutõt inſulter les hommes, de 
les inſtruire de la parfaite indifference 
dont j honore tout ce qu' ils font, di- 
ſent & croyent; de leur apprendre 
enfin, qu'apres avoir abjure leur ſociete, 
qe me ſuis renfermé dans le ſeul com- 
merce des femmes, comme plus aima- 
ble pour ceux qui ſavent en tirer parti? 
De quel eil, en effet, Meſſieurs 
les Sages du Siecle me verront- ils faire 
Tamour lorſque le cœur me le dit, de- 
venir inconſtant lor ſqu' il ne me dit plus 
rien; parcourir ! Europe d'une extre- 
mite à l'autre lorſque la fantaiſie m' en 
prend, faire de mes courſes une eſpece 
de Carte galante ; ne ſuivre Vimpres- 
ſion du bien, que parce que le Ciel, 
toujours trop bon, ne me fait trouver 
aucun gotit dans tout ce qui approche 
du mal; étudier, enfin, non pour fai- 
1 tre de moi un Docteur, mais pour ſa- 
=. tisfaire Ja louable curioſits dont j'ai 
1 toujours été poſſede. Peche favori qui 
1 -atrolt , je crois, abſorbs tous mes 

1 197 TM momens, 
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momens, ſans le peche mignon des jo- 
lies Femmes. J'entens celles qui ont un 
genie ſuperieur ; car avec celles qui ſont 
ſottes, on ne peut faire que le perſon- 
nage d'un fot? _ 

Jz me vois exile par d'injuſtes me- 
nees, & relance meme juſques dans la 
Savoye : Pays qui a cela d'aimable, 
qu'il n' teint point / amour de la Patrie. 
Pour m'y desennuyer, il faut donc faire 
un Livre, & ecrire mes Avantures 
pailees. Bel amuſement pour un hom- 
me qui en cherche toujours de nous 
velles! | 

=_ faire, Madame, il faut quel- 
quefois attacher les idées du plaiſir aux 
choſes le plus ennuyeuſes, lorſque Von 
n'en a point de plus amuſantes. Je dis 
amuſantes; car mon ſyſteme, & quĩ 
ſera celui de tous les honnetes-gens, 
eſt que puiſque nous ſommes condam- 


nes a &tre hommes, il faut bercer & 


amuſer la vie. Ceſt un enfant qui crie & 


ſe tourmente lorsqu il 8'ennuye. L'en- 
-nui eſt le crime & le ſuplice des ſots. 


On m'accuſera peut · etre auſſi de cher. 
cher trop a m'egayer dans cette Hiſtoj- 


re, & de conſulter platdt mon imagi- 
nation que ma mEmoire. Joſe cepen- 
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3 LE PETIT. MAITRER 
dant aſſurer que J'ai EteE aſſez fou dans 
le cours de ma vie, fans que j'aille ima- 
giner d' autres folies; & le recit de mes 
Avantures aura du- moins cela d'eſtima- 
ble, que les plus legeres circonſtances 
y ſeront puiſèes dans les plus pures ſour- 
ces de la verite, Commengons, Ma- 
dame. | 1 | 
+ Mats pour bien commencer à Ecrire 
fa vie, il faut, je crois, Etablir que Von 
a fait le ſaut du neant a l' tre. Cepen- 
dant, comme les Philoſophes preten- 
dent que Ja Nature ne fait point de 
ſaut, & qu'elle a toujours des milieux , 
Jetablirai pour mon paſſage du rien à 
quelque choſe, le ventre de ma Mere, 
ou ma'gre Venorme & benit chapelet 
qu'une Devote lui avoit paſſe dans le 
cou, je fis un tel vacarme, que mon ; 
premier coup d'eſlai penſa lui couter la 
—_ 5 
- - CELLE qui me donna le jour, ne fut N 
donc redevable des ſiens qu'au ſeul St. 3 
-Bonaventure. Les plus incredules croi- 
ront facilement ce miracle, quand ils 
ſauront que ce grand Saint ſe ſervit des 
tambours qui vont le jour de ſa Fete 
ſaluer les perſonnes notables de Main- 
-willers. Quand ils vinrent chez nous, 
1 55 — * ils 
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ils firent bruſquement un fi horrible ca- 
rillon, que n'ayant encore rien enten- 
du de pareil, je fis un bond qui nous 
debarraſſa ma Mere & moi, & nous 
mit ſur le champ hors de plus grande 
conteſtation. „ 
LEs faiſeurs d'horoſcopes entendant 
parler de ces tambours venus ft à- pro- 
pos pour me faire naitre, auront ſans- 
doute predit que je ſerois un grand 
Guerrier. La prediction n'auroit point 
menti, ſi j'avois eu du got & du ta- 
lent pour me faire tuer. 79 
Cx fut donc, Madame, le 14 Jaille 
1714, que je parus au Monde, avec 
les douloureuſes impreſſions de la cole- 
re du Ciel, a ce que Von aſſuroit d'a- 
pres St. Auguſtin, & que je . paroifſois 
aſſurer moi-mEme, par mes cris. Auſſi, 
ſans trop examiner s'ils provenoient de 
ce que le grand air me chagrinoit. à la 
ſortie de mon etui, pour tout compli- 


ment à mon arrivèe, on me porta brus- 


quement a l'Egliſe, pour m'y purifier 


d'un pechè dogg on m'accuſoit, & dont 


en honneur je n'avois aucune connois- 
— | 7 4 
IE vous ſaplie auſſi, Madame, d'en- 
gager mes Lecteurs à me pardonaer , 
* A 3 MR 
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fi, à Vimitation de quelques Faiſeurs de 


Romans, je ne trace rien ici de mes 
penſces, de mes goſits, de mes ſenti- 
mens, & de mes faits, pendant mon 
ſejour au berceau. Mes 1dees ſur ce 
tems ſe trouvent dans une ſi grande con- 


fuſion, que je ne m'en reſſouviens pas 


mieux que de celui qui a precede ma 


conception: enſorte que ſi J'ai exiſts 
dans un autre Monde, il me ſeroit pres- 


que plus facile d'en Ecrire les Avantu- 
res, que de rendre compte des jolies 
choſes que me diſoit ma Nourrice. 

Tz paſſerai avec la meme rapidite ſur 
le tems de mes Etudes, perſuade qu'il 
vous paroitroit auſſi ennuyeux, qu'il le 
fut rèellement pour moi. Fuyons donc 


du College, & ſuivez-moi, Madame, 


dans le grand Monde, ou je fus eEbloui 
de tout ce que j y vis en entrant. Ima- 
ginez-vous un jeune Papillon qui fort 
de ſa chriſalide, où il a laifſe les miſera- 
bles depouilles de ſon état de nymphe. 
Tout ce qui brille a ſes yeux dans la Na- 
ture, anime ſon petit ingyvidu; & il s'y 
porte avec une agilite merveilleuſe, & 
quine dit que trop les douceurs qu'il sen 
promet. 

Ik ne puis vous donner une meilleu- 
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re comparaiſon de ce qui ſe paſſa en 
moi, à la vue des uſages enchanteurs 
du Monde aimable; je veux dire de 
ces cercles charmans où le Beau - Sexe 
régne à ſi juſte titre. Le jeune Mar- 
quis de Maillebois, fils du Marechal, 
fut le premier qui m'apprit 2 me con- 
noitre aupres des Femmes, Il commen- 
coit à y faire merveilles. Heureux ge- 
nie, & d' autant plus admirable, qu'il 
ſortoit du College des Jeſuites, ou ces 
bons Peres avoient pu ſans-doute lui 
inculquer des idées toutes contraires ! 
(QQUELQUES autres See a de ma 
volee m'inſpirerent Venvie de me faire 
une Dame de toutes mes penſces, je 
veux dire une Maitreſle ; & je fus bien 
tot inſtalle an nombre des galans de la 
Ville. Ce fut une jolie Brune de dix · ſept 
ans, age 2 peu pres Egal au mien, & 
qui joignant à un meme panchant pour 
tout ce qui ſert 2 entretenir Tenjoues, 
ment, ne contribua pas peu a ſerrer 
nos nœuds. L'Amour, toujours de tiers 
entre nous deux, trouva bientot le mo. 
ment de nous unir plus Etroitement. 1] 
lui falloit un ſacrifice, & la ſolitude 
fut le Temple ou nous le conſommi- 
mes; enſorte qu'ayant frauds les droits 
| A 4 du 
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du Cure, nous nous trouvames époux. 
C'etoit trop heureuſement debuter pour 
ne pas continuer ſur le m&me ton, & 
avec d'autant plus de douceur, que 
perſonne ne ſe doutant de Valliance 
que nous nous Etions donnèe, aucun in- 
diſcret ne troubloit ſes prerogatives. 

IL y avoit près de trois mois que Julie 
des Longschamps (c'eſt le nom de ma 
clandeſtine Epouſe ) me faiſoit goiter 
dans ſes bras les plus tranquilles volup- 
tes, lorsque deux accidens pen'erent 
m'envoyer dans l'autre Monde, éprou- 
ver $i] y avoit des conquetes auſſi fa- 
ciles & auſſi agreables que la ſienne. Un 
Officier Croix de St. Louis, un de ces 
Guerriers qui dans le repos des armes 
mettent leur gloire à bien boire, arriva 
à Paris & vint loger dans une auber- 
ge pres de notre logis: quelques amis 
I'y vinrent viſiter, & il les renvoya 
chez eux, apres une ſèance où ils a- 


voiĩent été obliges de lui ceder le verre 


a la main. Mon Heros eut grand ſoin 


de relever auprès de V Aubergiſte ſon 


talent pour les combats de table. L'H0- 


te les bras retrouſſes juſqu'au coude, 
& ſe tenant le ventre des deux mains, 
faiſoit retentir la maiſon de fes bru- 


yans 
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vans eclats de rire, proteſtant qu'il Jui 
trouveroit des champions de ſa taille 
Ja bouteille à la main; & ſur. cela il lui 
plut de nommer Mr. Soalhat de Main- 
villers. Il eſt vrai que mon Pere etoit 
de ces honnetes buveurs, qui ne font 
jamais honte à ceux qui ſe rendent 
leurs preconiſeurs. On Favoit meme 
quelquefois vu renvoyer ſucceſſivement 
la moitié des Chanoines de St. Ger- 
main de I Auxerrois , auſſi honnetement 
conditionnes,. que des gens de leur 
robe peuvent le ſouhaiter :. c toit auſſi 
ce qui avoit afſſez bien etabli la repu- 
tation de mon Pere, pour inſpirer a 
Mr. le Cabaretier de le mettre en jeu, 
afin de rabattre l enthouſiaſme du Mili-- 
taire. | | fa : 
CELur- ci effectivement pique par tous- 
tes les belles choſes qu'il entendoit dire 
de mon Pere, commenga à le regarder 
comme un rival dangereux a fa gloire, 
& ſur cela il lui ecrivit un billet, ou plus 
tot un defi, congu en ces termes. 
FE viens d'entendre de vous, Monſieur, 
des choſes qui me piquent extraordinaire» 
ment d votre ſujet, & de fagon qu'elles 
me donnent en vie de me meſurer avec vous, 
On malſure que vous etes trop brave bom» 
TR AS me. 
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10 LE PETIT-MATTRI 
me pour refuſer le combat. Fe vous at- 
tens donc au Lion d'or , 0u je ſuis lage, &c. 
LE tour Equivoque de cette miſlive 
apportee pendant Vabſence de mon Pe- 
re, allarma tellement ma Mere, qu'el- 
le repondit bruſquement au meſſager , * 
que ſon Epoux Etoit abſent, & qu'elle | 
ne comprenoit point qu'il eũt rien a de- 
meler avec une perſonne qui lui étoit 
inconnue. Elle ne 8'en tint pas-la : mon 
Pere étant rentré, elle lui fit prendre 
je chemin de la Terre de Mainvillers, 
lui diſant qu'un homme etoit venu lui 
dire que le feu avoit pris a la Ferme, 
& que le Receveur demandoit ſa pré- 
ſence. | 
L'OpFrcitr ayant appris le depart 
precipite-de mon Pere, & faiſant atten» 
tion au ſtile de fon billet, chanta vic- 
toire chez ſes amis de la veille, a qut 
il fat faire part de cette avanture : il fi- 
nit par dire que Mr. de Mainvillers 
n'Etoit pas fort dangereux à table, Sil 
ne Tetoit pas plus qu'il le paroiſſoit Etre 
Tepee à la main, ayant pris Vallarme 
U de mes amis qui Etoit preſent à 
cette impertinente tirade, me la rendit 
mot pour mot. Lhiſtoire de Rodrigue 
© qui 
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PH TL OS OP HE. Ir 
qui venge ſon Pere dans la Tragedie du- 
Cid, ſe preſenta a ma memoire ; il nen 
fallut pas davantage pour echauffer mon 
imagination; je volai au Lion d'or. 
L'Officier étant ſeul , je lui dis ſans 
preambule, que mon Pere abſent avoit: 
à Paris un bras pour le venger des im- 
pertinens propos que Pon oſoit tenir ſur 
ſon compte. Le Militaire voulut d'a- 
bord me traiter comme un enfant, mais 
lui ayant dit reſolument que fa Croix 
de St. Louis ne m'en impoſoit aucune- 
ment, qu'on la donnoit ſouvent aw 
nombre des annees plutòt qu'au- nom» 


bre des batailles, j'inſiſtai qu'il-falloit ſe 


battre; cela dit je verrouillai la porte, 
& je fondis ſur lui lp, à la main. I 
me regut de la bonne manière, & me 
porta un coup qui me jetta ſur le car- 
reau: il en fut quite pour une legere 
bleſſure. Les gens du logis étant ac- 
courus, on m'emporta chez nous, ou: 
Fon prit des meſures pour prevenir les 
fuites de cette affaire; ce qui ne fut 
pas extremement difficile, VOfficier /. 
tant parti le lendemain ſans avoir fait 

aucune dEmarche contre moi. | 
Vola, Madame, mon premier ex- 
ploit, & qui me fit ſurnommer Rodri- 
* | AS gue; 
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122 LE PETIT-MAITr an 
gue; ma petite vanite penſa acheter 
cher ce glorieux ſurnom; & voici par 
quel enchainement. 24 : ; 
UN Jeune-homme nomme de Barba- 
ri, & qui par ſes cajoleries avoit ſur- 
pris mon amitie, vint me trouver un 
jour: après m' avoir exaltè avec toute 
Femphaſe d'un Amant la beauté & 
Feſprit de Marion Delorne, il conclut 
ar me proteſter qu'il vouloit Vepouſer 
malgre la diſproportion de leurs condi- 
tions. Elle n'etoit que la fille d'un Fer- 
mier. La difficultè, diſoit-il, ne ve- 
noit point de la fille dont il Etoit aimé, 
ni de ſon Pere qui ſe trouveroit hono- 
re de fon alliance. Elle ne vient, mon 
cher Chevalier, continua-t-il, que de 
mes parens, qui s' oppoſeront de toutes 
leurs forces a une auſſi etrange union. 
Jen ſens moi - meme, tout -Vinconve- 
nient, mais enfin où l' Amour parle la 
Raiſon ne trouve plus d'oreille. Ou il 
faut que je lenleve, ou que mon tour - 
ment finiſſe par la mort. La peſte de 
fou, lui dis-je, avec ſes langoureux 
fentimens de Roman! Enleve, épou- 
ſe, mon ami, & ſi tu veux mourir , 
attens que ta Princeſſe te faſſe aſſez en- 
rager pour ty forcer. Car je ne pous 
311k & 2 VOIS 
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PH TL OS OP H E. 13 
yois aſſez m'etonner , qu'une jolie fille 
pit aimer un homme auſſi mal tourae 
que lu. 4 an 
Ecourz, reprit Barbari, je. ne puis 
Venlever , parce que mes parens me 


font Epier ; mais comme ils ne ſe de- 


fient point de toi, tu peux me rendre 


ce ſervice. Va- t- il quelque choſe de 


difficile a Rodrigue ? ajodta-t- il avec 
le ton le plus ſèducteur de Veſtime & 
de Famitie. A ce nom de Rodrigue 


je devins un Renaud, & je me deter- 


minai a enlever la Maitrefle de mon 
ami, pour la remettre dans ſes bras; ce 
que je fis a Vaide d'une chaiſe de poſte 
& de deux domeſtiques affidès que Bar- 
bari me donna, & qui la conduiſirent 
où il Fattendoit. e 
- Ir etoit neuf heures du ſoir, & c': 
toit au retour de la promenade que je 
fis ce bel exploit: il me couta quelques 
Egratignures;z & c'eſt ce qui m ëtonna, 

Barbari m'ayant.afſure que la Belle con- 


ſentoit a ſon enlevement ;, mais je fus 


toujours mon chemin, croyant que c e- 
toit l'effet d'une pudeur agoniſante; 


J etois ſi prevenu que je ne fis aucune 
reflexion aux paroles que Marion me 


1acha en ſe debattant de toutes ſes for- 
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ces. Ah! je connois le monſtre, me 
dit- elle, qui vous fait agir: helas! je 
vous croyois ami du pauvre La Frena- 
ye: que dira-t- il quand il ſera revenu 
de Verſailles? (il y etoit de garde au- 
pres du Roi). Ce langage, quoiqu'as- 
fez intelligible, fut autant de perdu 
pour elle & pour moi; & je me reti- 
rai ſans y rien voir de plus clair que 
dans les diſcours d'une Prude, qui pour- 
ſuivie vivement par un Cavalier & par 
ſes propres deſirs, veut & ne veut pas, 
dit, finiſſeꝝ donc, a un homme qui n'a. 
Pas commence. x 
LE bruit de Fenlevement de Marion 
fut repandu des le lendemain dans no- 
tre ſociete. Perſonne ne parut me ſoup- 
gonner. Le Chevalier de Givri ſeul 
m'inquieta par les regards fixes & mor- 


nes qu'il appliquoit ſur les miens. Ce 
jeune Cavalier avoit tente pluſieurs fois 


de lier amitiè avec moi, mais tout ai- 
mable qu'il Etoit, je Favois toujours 6- 


vite par un caprice inexplicable, par 


un de ces mouvemens non developpes,. 
& qui nous entrainent invinciblement 
Juſqu'a ce que quelque EvEnement nous. 
determine à aimer ce que nous avions- 
toujours redoute. Givri chercha gy 


* 
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à me pouſſer ce jour-la, & il ſaiſit le 
moment que ma Julie m'appella Rodri- 


gue, pour dire que je ne ſerois jamais 


lui repliquai- je avec un ris amer, il ne 
vous faut point de Rodrigue, & un 
perſonnage de moindre valeur ſera tou- 


jours partie baſtante pour vous. 


Cx petit demele paſſa fi rapidement, 
qu'il n'interrompit point l enjouement 
qui rEgnoit dans le cercle. Givri ſortit 
apres avoir trouve le moment de me 
faire un clin d'ceil des plus expreſſifs, & 
on je lus une affaire inevitable. je ſortis 
peu de tems apres, & Fayant rejoint 
nous nous rendimes ſur les derrieres de 
Poiſſi. A- peine y fùmes - nous ſur le 
pré, que le Chevalier de Givri tira I's+ 
pee & la piqua en terre, apres quoi 


ſortant des tablettes de ſa poche il les 
jetta au milieu de nous deux, en diſant 
qu'elles ſerojent le prix du vainqueur.. 


ſignifie ee badinage 2 lui dis. je; 


ſommes - nous au tems de ces Chevaliers 


preux qui jettoient le gand & le defi: 
dans la barrière? Ecoutez, Chevalier, 
me repondit Givri, vous penſez trop 


judicieuſement pour que vous n approu- 
viez pas mon idee. Ecrivez ſur ces ta- 


blets 


10 Le PETIT-MATITRE | 
Þlettes Vendroit on vous avez fait con- 3 
duire Vinfortunee Marion; ſi je peris 9 
vous ſerez toujours maitre de cette ai- 
mable fille & de votre ſecret, en les 
retirant; ſi au- contraire vous ſuccom- 
bez, que vous ſervira qu'elle ſoit re- 4 
tenue dans le lieu ou elle eſt? Mais je = 
vous admire, Monſicur, lui repliquai- 
je, qui vous a dit que j'avois Ma- 
rion en ma diſpoſition ? Ah! Chevalier, 8 
reprit Givri, nachevez pas: le men- 
ſonge eſt indigne d'un cœur auſſi Eleve. 
que le votre;. on peut diſſimuler en ſe 
taiſant, mais jamais en parlant. Tout 
cela eſt excellent, lui repliquai-je, mais 
quel interet ſi vif prenez-vous a la De- 
lorne? aimez- vous cette fille? a- t- elle 
pour vous des ſentimens? Non, me 1 
repondit-1], Veſtime eſt le ſeul ſentiment, 
gue je me ſente pour elle. Eh! de quoi 
diable vous melez-vous donc! lui repli- 
quai- je en tenant l pee haute; proce-. 
dons ſans tant de diſcours. Un mo- 
ment, reprit-il; vous connoiſſez La 
Frenaye, vous nignorez, pas non plus. 
Tamitiè qui nous he; en partant pour 
Verſailles, & ſe defiant des pourſuites 
de Barbari, il me pria de veiller à lui 
conſerver le treſor. de ſon cœur. Mais, 
po . re 


as. 
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repris-· je, la Delorne eſt une ingrate, 
& conſequemment il n'a aucun droit 
ſur elle, ni vous de me demander au- 
cun compte à ſon ſujet. Ah! Cheva- 
lier, je le vois, vous Etes la dupe du 
plus grand ſcelerat, me rEpondit Givri; 
jugez fi ce welt pas La Frenaye qui eft 
'Amant heureux : liſez cette Lettre, 
Marion me Ja donna hier pour la lui 
faire tenir. Je pris la Lettre, & j'y 
lus avec une ſurpriſe plus aiſee a imagi- 
ner qu'a decrire. | OY 
| QUE votre amour, mon cher Chevalier, 
ſe fait ſentir cruellement à mon ceur | 
L'abſence pouvoit ſeule apprecier toute J. 
tendue & du mien & du votre. Helac!? 

que j achette cherement I honntur d'ttre ai- 
mice par un Cavalier tel que vous] La dis- 
tance de nos conditions ne ſert qu d prou- 
ver, dites. vous, la force du Deſtin qui 
deut nous unir; mais S'il eſt fi puiſſant, ne 
devroit-il pas detourner les cruels contre- 
tems qui S'oppoſent & notre bonheur ? Hes 
las ! que n'ttes-vous nd dans un stat egal 
au mien ! je crois que Vous vous trouve- 
rieꝝ bien dedommage de ce que vous per- 
driez du cote du rang, par tout ce que je 
vous ferois voir Fardeur & de tenareſ(ſe; 
je leur donnerois un libre cours, & iſe 1 
88 crain- 
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craindrois point de vous voir douter du des- 
intere[Jement de mes ſentimens : car le 
ſacrifice que je vous fais de I amour de Bar- 
bari, loin de meriter d vos yeux aucun 
prix, eſt plutdt la recompenſe de ma fide» 
lite pour vous, puiſque j ai tous les jours 
la douceur de vous faire appercevoir com- 
bien vous etes plus aimable que lui. Cepen- 
gant venez par votre preſence me combler 
de deux plaifirs les plus ſenſibles. YVenes 
me delivrer des pourſuites de I homme que 
Jeſtime le moins, & me montrer celui 
pour qui mon caur Je fera gluire de reſpi- 
rer cterncllement. | 

A peine eus-Je lu cette Lettre, que 
VEpee me tomba des mains; & l'état 
inanime ou je demeurai , ne fut que 
effet de mille & mille mouvemens con- 
fus qui m' agitèrent cruellement dans 
cet inſtant. La honte d'avoir été jus- 
qu alors la dupe d'un homme auſſi me- 
priſable que Barbari, ſe joignoit au re- 
gret d'avoir rebutè les avances d'un Ca- 


valier auſſi eſtimable que le Chevalier 


de Givri; d'un Jeune- homme aſſez ge- 
nereux pour expoſer ſa vie en faveur 
d'un ami, à qui il vouloit conſerver ce 
qu'il avoit de plus cher & de plus pre- 
Cleux. py” | 
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1 C'EN eſt fait, lui dis-je en me preci- 
pitant a ſon cou, toute Vamitie que 
J avois pour Barbari paſſe de votre cote 
avec un ſurcroitd'eſtime que je nal ja- 
mais eu pour lui; & tout le merite que 
je reconnois chez vous en ce moment, 
il vous ſera un ſur garant de leur duree 
Ee de leur ſincerite. . . . « Mais ne 
3 perdons point le tems en proteſtations 
ui trouveront toujours bien leur place z 
> agiſſons, & arrachons au monſtre qui 
m'a joue, le bien dont je Vai mis en 
4 poſſeſſion. Pai commis le crime, c'eſt 
2 mo1a le reparer. Laiſſez moi cette 
Lettre, jen veux tirer une copie pour 
1 confondre le ſcelerat. Ah! c'eſt ict que 
je reconnois Rodrigue, s'ecria Givri en 
1 m' embraſſant. | 
4 Nous nous acheminimes a Paris, en 
1 prenant des meſures pour ne pas man- 
; ver notre coup. Nous devions pren» 
F e avec nous quatre de nos amis com- 
muns, & partir a la nuit munis de lon- 
= gues joublines & de maſques, pour de» 
'Z rober notre expedition à la connoiſſan- 
2 ce du Public; mais dans le tems que je : 


me preparots a entrer chez nous pour 
1 me pourvoir de tout cet attirail, un do- 
4 meſtique mavertit que le Pere de Ma- 
= rion 
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rion Etoit chez mon Pere & ma Mere, 
qui avoient bien de la peine a moderer- 


on reſſentiment, & a Vobliger de ren- 
voyer le Garde-connetable, que Je Ju- 
ge avoit accorde-ſur la plainte qu il ui 


avoit portee contre moi. Cette effrayan- 


te nouvelle me fit courir chez mes a- 
mis & hiter notre depart, & Dieu fait 
les ſentimens de fureur qui m'accom- 


pagnerent ſur le chemin. 


Nous avions cinq lieues a faire pour 
nous rendre au Chateau de Dapin, in- 
time ami de Barbari: nous ne doutions 
point qu'il ne s'y füt confine avec ſa 
victime. Nous primes un guide à moi- 
tie route: cet homme ſe preta dabord 
d'aſſez bonne grace 2 ce que nous exi- 
gions de lui, il nous avait pris pour 
des Archers qui alloient en chaſſe; mais 
lui ayant dit de nous mener droit à la 
maiſon du Cure, il changea d'idee ſur 
notre compte, & le Cure n'etant pas 
gibier pour des Archers, notre Equipa-- 


ge & la nuit avancee lui firent croire 


que nous Etions d'honnetes voleurs qui 
en vouloient 2 ſon coffre- fort, & c'eſt. 
avec les plus comiques exclamations 
qu'il nous fit connoitre ſa penſee. Ah !. 
Meſſieurs, nous dit- il, y penſez- vous, 


2 


d' al- 
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d'aller chez ce pauvre Cure! par ma 
foi ſi c'eſt un homme a amaſſer de Var- 
gent! Madame Marguerite ſa Gouver- 
nante, & ſes amis y mettent bon or- 
dre: non, Meſſieurs, vous @tes trop 
honnetes-gens pour aller chez lui; paſſe 
fi c' toit chez quelque gros Financier, 
un voleur qui vole l'autre, la Vierge & 
les Saints s en riroient; mais pour aller 
chez un pauvre Cure , je ſuis votre 
ſerviteur ; le Sacriſtain vous y condui- 
ra $'il le veut, pour moi je n'en lave 
les mains. Cela dit, le manant nous 
tiroit la reverence, lorſque le Marquis 
de St. Sulpis, auſſi aimable que peu 
endurant, lui barra le chemin en lui 
diſant: Ami, ton plaidoyer te fera 
perdre ton procès, choiſis d'un louis 
ou d'un coup de piſtolet. Il n'y avoit 
pas a balancer ſur le choix, auſſi le Pay- 
ſan nous mena- t- il chez le Cure: il frap- 
pa, & dit au- travers de la porte a Mada« 
me Marguerite, qu'on demandoic Mr. le 
Cure au Chateau: il ètoiĩt dans ſon par- 
terre a prendre le frais en ſimple cami- 
ſole de baſin & calegon de meme Etof- 
fe, & ſans bas. Ce fut dans ce desha- 
bills galant que nous le -furprimes , 
ayant defonce vers lui des que n 
e © ut 
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fut ouverte. Ha! ha! nos amis, allez- 
vous au Bal? nous dit- il ſans ſe decon- 
certer de notre maſcarade; il nous prit 
ſans · doute pour quelqu'un du Chateau 
qui vouloit lui faire une plaiſanterie. 
Nous vous ſommes obligès, lui dis- je, de 
nous traiter d' amis, & il ne tiendra qu'a 
vous que nous ne le ſoyons reellement 
il ne s'agit que de nous aider a retrouver 
une fille qui doit Etre dans votre Paroiſſe. 
Quoi -1] s'agit d'une fille perdue ? re- | 
prit- il en riant: oh bien! je la publie- 7 
ral au prone Dimanche prochain. Vous : 
badinez mon petit Cure, lui dis- je en 
m'approchant de Jui, allons par la tete 
du premier Cure du Monde, venez nous 
faire ouvrir a petit bruit la porte du Cha- 
teau, ou preparez-vous a faire le ſaut 
perilleux dans votre Purgatoire. Il n'en 3 
fallut pas davantage pour faire changer ; 
de note a Mr. le Cure. Ah! Meſſieurs, 
faire violence a un Pretre, nous dit-1], 
un homme ſacré! vous ſeriez excom- 
munies ip/o facto. Mais nous fames auſſi 
intimides de ſon excommunication, 
* qu'edifies du reſte de ſes ſaintes exhor- 
| tations: nous lui en faiſions d'un autre 
4 ſtile, qui le firent retrancher & ſe re- 
5 commander interieurement à tous les 
1 55 b ſaints 
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ſaints Martyrs, dont il croyoit bientöt 
avgmenter le nombre. Tandis qu'il pas- 
| ſoit ſa ſoutane pour Etre en état, diſoit- 
il, de nous accompagner plus décem- 
ment, je m'appergus que la Servante 
s toĩt eſquivee, & je conclus qu elle 
Etoit allee donner l'allarme au Chateau ®* 
il n'en fallut pas davantage pour nous 
y faire voler; mais pendant que nous 
travaillions a enfoncer la porte de de- 
vant, Dupin, deux domeſtiques & Bar- 
bari eſcortant Marion dans une chaiſe, 
ſortoient par la porte de derriere, eſ- 
perant gagner un autre Chateau qui E» 
toit Elojzgne de deux lieues, & plus en 
ẽtat, croyoient-ils, de faire reſiſtance. 
Nous ne teur donnames pas le tems de 
faire beaucoup de chemin, & les ayant 
atteint nous primes en croupe la pau- 
vre Marion, dont la joie & la recon» 
noiſſance eclaterent par mille & mille 
expreſſions plus vives les unes que les 
autres; elle paroiſloit penetree de ſatis- 
faction; mais pour moi, il manquoit 
encore quelque choſe à la mienne. Bar- 
bari tremblant demandoit quartier; je 1 
m' approchai de lui le piſtolet à la main: | 
Pie a terre, Monſeigneur, lui dis- je en | 
deguiſant ma voix, a genoux, c'eſt la 
15 | poſtu- 
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poſture qui con vient à un eriminel qui 
doit faire amende honorable a la face du 
Ciel ſilencieux, mais redoutable temoin 
de vos forfaits. Là - deſſus je lui dictai 
la plus folle de toutes les harangues pa- 
tibulaires. Toute ennuyee que fſit la 
Delorne, elle ne put s'empècher d'en 
rire; & nous nous éloignàmes en nous 


amuſant de la ſcene tragicomique qui 


venoit de ſe paſſer. Notre bonne hu- 
meur augmenta lorsque la Delorne nous 
conta qu'elle fortozt des mains de Bar- 
bari auſſi innocente qu'elle y avoit ere 
livree, ayant eu Tadreſſe de le fliter 
du mariage. | | 4) 
Lx jour approchoit lorſque nous ar- 

rivames 2 la porte du Pere de cette 
belle fille: i] n'eſt ſorte de careſſes que 
ce bon-homme ne lui fir. Cette ſcene in- 
fereſſante nous attendrit, & nous ne 


pũmes nous retirer qu'apres avoir ac- 


ceptè un dejJeune où le bon cœur du 
vie illard ſe fit honneur: il voulut de- plus 
nous accompagner a Paris, pour retrac- 
ter la plainte qu'il avoit rendue con- 
tre moi. 8 8 
II. etoit dix heures du matin lorſque 
Je rentrai dans notre logis: ma Mere 
n'etoit pas encore rèveillèe: elle ne tar- 
"I da 
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da pas à ſonner, mais je ne me preſen- 


tai point pour lui aller baiſer la main 


avec mon empreſſement ordinaire. A- 
vec tout mon air de vivacite, un fond 
de délicateſſe me retenoit toujours dans 


les juſtes bornes d'une certaine pudeur. 


Quelque Petit - Maitre que j aye été, 


mes fagons ont toujours montre que je 


dEteſtois celles de Veffronterie. Ma M- 


re ne fut point ſurpriſe de ne me pas 


voir paroitre ; elle connoiſſoĩit mon ca- 
ractere, & elle ſavoit mieux le plier 
que mon Pere avec tous ſes emporte- 
mens. Elle etoit femme du beau mon- 


de, ou elle brilloit autant par ſon grand 


air que par ſon eſprit & la nobleſſe de 
ſes maximes. Il s' en falloit beaucoup 
qu'elle reſſemblat a ces Femmes, chez 
qui les ſcrupuleuſes delicateſſes de con- 
ſcience ne fe puiſent que dans la peti- 
teſſe de leur eſprit. On va juger {1 ma 
Mere n'avoit pas des maximes plus li- 
bres & plus ſuperieures. PR” 
On etoit venu m'avertir de paſſer 
dans ſon appartement; elle Etoit enco- 


re au lit. Approchez mon fils, me dit- 


elle; d'ou vient cette timidite? avez- 
vous quelque choſe a vous reprocher ? 
Tous les momens perdus loin d'une ſi 
6 Fw  B — "oo 
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le fond de genie que je vous decouvfe, 
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tendre Mere, lui repondis-je, en glis- 
ſant juſqu'à elle. Elle me tendit la main, 
Je la baiſai avec tranſport, & elle y re- 
pondit en me ſerrant dans ſes bras. C 
fut dans cet inſtant que je prouvai que 


dans ceux qui ſont nes avec du ſenti- 
ment, Pamour de Pordre teſt jamais 
plus vif qu après quelque faute. 


Assk EZ · vous, mon fils, me dit-elle, 


votre bonne Mere vent vous parler en 
aàmie; je ne vous dirai rien de la cole- 


re de votre Pere; vous connoiſſez la 


violence de ſon humeur ; votre dernié- 
re affaire le determine plus que jamais 


a vous faire prendre l'Etat Ecclefiaſti- 
que; ou il croit deja vous voir une Mi- 
tre far la t&te, & laiſſer par- la votre 
aine en état de s avancer dans les Char- 
ges, & ſoutenir avec honneur le nom 


de la famille. Je n'entreprendrai point 


de vainere, comme votre Pere, votre 


_ rEpipnance le piſtolet à la main, vous 


le penſez bien; en louant ſes vues fur 
vous, je blame les voies violentes dont 
il veut ſe ſervir pour vous y faire en- 
trer; les ſeules armes de la Raiſon ſe- 
ront les miennes, & j'eſpere trouver 
dans votre tendreſſe, autant que dans 


des 
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ſe & la nõtre, nos intérèts & les vo- 


tres. Ecoutez-mol. 

Vous allez &tre homme, Monſieur 
(le pas en etoit deja fait) vous allez 
enviſager notre ſexe ſous un nouvel as> 
pect; (elle ignoroit qu'il n'y avoit 1 
rien de nouveau pour moi chez 1ai- 
tout vous ſemblera charmant dans 
Femmes, (la prediction Etoit imman- 
quable) & leurs attraits ſẽducteurs vous 


rempliront l'ame de mille & mille pas- 


ſions. Qaoique ſubordonnees a Famour, 
elles n'en ſeront pas moins vives , puis- 
que ee mème amour leur donne uneac- 
tivits proportionnee a ſes interets. . St 
votre caraftere eſt tendre, il nen eſt 
pas moins vif: au- contraire, votre vi⸗ 
vacite pretera de Valiment a votre ten- 
dreſſe naturelle. Souffrez donc, mon 
fils, qu'en vous applaudifſanr'd'erre ne 
avec ces deux qualités, je m'allarme 
devant vous ſur Pavenir qu'elles vous 
prepatent. Pour en-prevenir les ſuites 
eruelles, fuyez les extrémités où les 
1 nas pourront vous porter ſous ha- 
dit Cavalier: celui d Eccleſiaſtique vous 
conſer vera ce qu'elles ont d'agreables 


ce dehors modeſte tient en bride ce 
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qu'elles ont de plus fougueux, & per- 


met ainſi d'en goſiter ce qu'elles ont de 
plus delicat. La contrainte, loin d'e- 
teindre & d'etouffer le ſentiment du 
plaiſir, y donne quelque choſe de plus 
delicieux, en banniſſant la trop grande 
diſſipation ou ſe livre le Secuher. 
L'Homme du monde ſe diflipe dans la 
volupte, VEcclefiaſtique s'y recueille. 

Cacne' ſous le Manteau Religieux, 


il jouit lentement de la volupte, fans la 


voir melee des inquietudes & des pei- 
nes qui Vempoiſonnent au milieu du 
ſiecle. On le croit penitent, mais il 
fait diſtiller la volupte juſques dans I'a- 

mertume de la penitence. . 
VE Pair auſtere qui ſemble regner 
dans I'Etat Eccleſizſtique ne vous effra- 


ye donc point, mon fils: embraſſez-le, 


& jouiiſez tranquillement des delices 


cachees qu'il vous preſentera. Tous vos 


golits pourront y trouver leur beatitude. 


Sl vous avez de l' ambition pour les 
Grandeurs, une Mitre & une Croſſe 
acquierent tous les jours les titres les 
plus faſtueux a mille gens qui n' ont pas 
les qualites que vous promettez, & qui 
à force de ſoupleſſes & de baſſeſſes ſont 
parvenus a ſe faire appeller 3 
185 f ue 
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Quel exemple plus frappant que celui 
qui eſt arrive depuis peu ſous vos yeux? 
Le petit Abbe Guenet, actuellement 
Eveque de St. Pont, portoit tous les 
matins le caffe au Frere: Jeſuite qui a- 
voit accompagnè le Pere Tournemine 
dans ſa Miſſion à Chartres; & cette 
Miſſion eſt à peine finie, que cette 
meme tete qui s' toit courbee devant 
le bon Frere Jeſuite , eſt couronnee 
d'une Mitre; que ces memes mains qut 
Payoient ſervi ſi officieuſement, ſont 
conſacrees par le Creme le plus ſaint 
& le plus efficace, & ornees d'un An- 
neau, ſource d'une fi grande abondan- 
ce de bènèdictions pour celui qui le 
porte, qu'il eſt oblige de les repandre 
ſur tous ceux qu'il trouve ſur fon 
paſſage. Enfin n'avez- vous pas vu 
Mr. de Luines, outragè par un ſou- 
flet fi puiſſant qu'il n'oſoit ſeulement 
entreprendre de sen venger : le mon- 
de, au- lieu de le plaindre, a la cruau- 
te de lui en faire honte: VEtat Eccles 
ſiaſtique lui offre un aſyle, & bientôt 
une Croſſe plus privilegice que ſon Epee 
de Colonel, le met en droit de rendre 
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ſouflet qu'un ſeul Officier lui avoit don- 
ne. Le petit Lambertini arrive a Ro» 
me en decrottant ſa: ſoutane; il eſt pré- 
ſenté au Cardinal Aldobrandi, dont il 
baiſe la ſacree Pourpre; & bientòt Car · 
dinal lui-meme, il lui enlè ve la Thiare. 
Je vous conterai ſon: hiſtoire quelque 
jour. Le Pere La Taſſe, pour ſortir 
de ſa pouſſitre & devenir Eveque, en 
eſt quite pour trahir ſa conſcience dans 
un mauvais Livre-; & TArcheveque 
&Embrun, pour faire rougir ſon Cha- 
peau, n'a beſoin que de condamner un 
digne homme ſans rougir-lui-meme. A 


Dieu ne plaiſe, mon fils, que vous 


montiez par ces triſtes portes aux Hon- 


neurs Eccléſiaſtiques! j'ai voulu ſeule- 


ment vous faire ſentir ce qu'ils ont de 
brillant, puiſqu'ils peuvent éblouir les 


peuples ſur les choſes les plus honteuſes. 


OI ce n'eſt pas tant l'amour des Gran- 


deurs que celui des Finances qui vous 


ſurprend, qui peut mieux theſauriſer 
qu'un Eccleſiaſtique, exempt de four- 
nir aux frais d'une famille ruineuſe ? 


Vous ſentez vous de l'inclination pour 


les Belles Lettres? dans quel état trou- 
Verez-vous. mieux les commodites & ce. 
bienheureux loiſir neceſſaires à I'ttude? 

| Mais 
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Mais ce n'eſt pas en cela que les Ee»: 
cleſiaſtiques. gofitent mieux les avanta- 
ges de leur 6tat; leur ignorance fait for 
qu une lueur de mauvaiſe Theologie ſufs. 
fit pour parvenir aux Dignites,, & qu' u · 
ne jolie Maitrefle doit ſeule occuper le 
fortuns loifir dont je vous parlois; qu en- 
fin leur maxime eſt, que ſavoir ſe pro- 
curer une vie voluptueuſe & delicieuſe/ 
eft le comble de la ſcience. 
C'EST à article de l'amour que vous 
m'attendie z, mon fils; vous avez le 
cœur ſenſible, je le vois, vous Faure z 
tourne du cõtè des Femmes. Eh! dites- 
moi, où famour peut - il trouver un reduit- 
plus riant & plus favorable, que dans 
ces ſaintes Maiſons Ecelèſiaſtiques pro- 
ment & deèlicatement meublees, ou- 
le ſilence & la ſolitude inſpirent la 16-- 
verie & la molleſſe, ou f timide du 
reſpectueux Seculier roſe penetrer qu en 
tremblant? Les plus belles Dames n- 
talent - elles pas leur rang & leurs appas 
dans les caroſſes des RVeEques & des 
Abbes? Quel plus friand aiguillon de 
l'amour que celui qui a Poor. enſei gne 
le Petit. collet. | | 3 
Tour eſt myſtéerieux dans Etat Ec- 
cleſiaſtique q & Famour ſe plait dans le . 
SHE B mh mys- 
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myſtere. Ce proverbe ſemble ne de- 
voir ſon origine qu' aux amours enſou- 
tanEs. - Un jeune Abbe qui viſe aux 
honneurs, & une jolie Femme dont le 
mari eſt ombrageux, ſont engages mu- 
tuellement au ſilence. S'ils aiment I' 
clat dans leurs intrigues, comme il y 
en a beaucoup, la Femme devenue veu- 
ve, & FAbbe muni d'un Benefice, peu- 


vent alors faire briller leur commune 
ardeur. 


ENrIx, mon fils, continua ma Me- 
re, je ſais ce qu'il vous faut pour vous 
faire <Eviter les dégodts inſeparables 
des plaiſirs tumultueux des perſonnes 
du Monde, & pour vous apprendre à 
meler dans la voluptè ce goſit & cet 
art qui rendent toujours la vie delicieu- 
ſe dans les Cloitres memes, & juſques 
ſous les Frocs les plus hideux. Avant 
ſix mois vous ſerez Abbé, & avant un 


an vous me remerciere z. Vous entre 
par un belle porte. Un Canonicat à la 


Cathedale de Chartres vous eſt aſſure, 
& par- là un Eyeche dans la ſuite. Car 


vous deve z ſavoir que ce Chapitre, ainſi 
- que quelques autres du Royaume, eſt 


une pepiniere d'Eveques ; & il vous ſe- 


ra bien gracieux en attendant cette Di- 


gnĩ- 
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gnitè, de figurer à votre age le Prelat, 
& de vous voir avec une longue Sous 
tane rouge * attirer les regards & les 
reſpects des Grands comme des Petits. 
Allez, mon fils, & ne m' objectez point 
le lieu commun de la vocation: un ga- 
lant homme ſe trouve appelle a tout ce 
qui lui eſt avantageux. . 
QOvxruE tour qu eũt pris ma Mé- 
re, je n' etois cependant pas trop d' hu- 


meur a la remercier du conſeil qu'elle 
me donnoit. Mais il m'intimoit trop 


clairement ſes intentions, pour que mon 
reſpect encore novice ne trahit pas les 
interets de mon incli nation. 
Avols commence, Madame, a gott- 

ter laimable libertè dont un Cavalier 
peut jouir, & je voyois dans une triſte 
perſpective ! Habit long, la Tonſure, les 
Breviaires, & tout le reſte de Vattirail 
| 5 FAY qui 


»Les Chanoines de Chartres ayant remare 


que dans les vitres de leur Cathedrale une figue 


gure en robe rouge, tinrent Chapitre en 1728, 
& conclurent qu'ils devoient porter la Soutane 
rouge, ce qu' ils firent malgre les oppoſitions 
des Parlemens. Un Badin s'aviſa pendant une 
nuit de barbouiller une figure d' Ane qui eſt vers 
le portique de PEgliſe, & d'y mettre an bas „ 


. Ceft le plus ancien du Chapitre, * be 
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qui alloit me transformer en Beat. Je 
diſſimulai neanmoins, pour mieux tra- 
vailler à parer le ſort dont j'6tois me- 
nacs. Mais après avoir paſſé pluſieurs 
jours en réflexions & en combinaiſons, 
d maudire la folie des hommes qui a- 
voient imaging; un état tel que celui des 
Moines & des Pretres:, mes idées ſe 
trouverent toujours dans une extreme 
confuſion ſux les meſures que j avois à 
prendre. Je n'avois meme oſẽ juſques · 
la rien dire à ma ſulie des Longschamps, 
perſuade que. la ſeule idèe du Bonnet 
quarré & du Surplis, jetteroit à ſes yeux 
un fi ridicule vernis ſur ma perſonne, 
que ſon amour non ſeulement ſe refroi- 


diroit, mais quelle viendroit meme à 
me mëpriſer comme un Etre amphibie. 


Je me la repreſentois d autres fois livre 
à la plus vive affliction, de voir que le 
Rabat lui arrachoit un epoux ſur lequel 
elle pouvoit compter, & avec qui elle 
avoit anticips ſur les douceurs du ma- 
riage. Cependant le tems preſſoit, & 
il falloit lui decouyrir le cruel. contre- 
tems qui alloit decancerter. notre ten - 
dre intelligence. Au- moins, me diſois- 
je, ſt elle weſt pas plus heureuſe que 
moi à trouver quelque biais propre F 
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ce tourner le coup, j aurai la conſolation 
de lui voir meler. ſes, larmes aux mien- 


nes. Notre douleur trouve toujours un 


grand lenitif dans celle de ce que, Jon 


Oy 


ajme; & les; conſolations que Fon: ſe; 


donne mutuellement, ſemblent adoucir, 
les traits. affreux du ſort que nous re- 
doutons. » 2 | 

Ly jour venu auquel je-m'etois deter- 
mins: à déclarer ma deſtinèe à Julie, 
j entrai au Caffè avec quelques - uns de 
mes Confrexes de la jayeuſe Societe , & 
d' avec lesquels jallois faire bande a 
part, du: moins pour la decoration. A- 
vec quel crè ve: cœ rt ne leur voyois- je 
Bas ce galant Plumet blanc, qui. alloit. 
diſparoſtre de: deſſus mon chapeau, & 
ſurvivre à ma honte ſur le leur ? Ceſt- la 
un terrible chagrin pour un Petit - Mai 
tre que le Ciel a fait naĩtre avec cet 
Mo deſſein en allant- vuider quel- 
ques.rouleaux de Roſſoli, Etoit de me 
donner aſſez de courage pour annoneer; 
ma triſte antienne à Julie. Je ręuſſis aſ- 
ſez bien à me mettre en état de ſoute- 
nir la ſcene- que j alloiĩs avoir avec elle, 
Plein de liqueur, le nez barbouilléè de 
tabac, &. ivre 45 905 deux: — 
: 38 | © 
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de la debauche, je partis pour lui an- 
noncer que le Ciel m avoit donnè la vo- 
cation du ſaint Etat Eccleſtaſtique, a 
ce que ma Mere m'aſſuroit. Ma Mai- 
treſſe Etoit occupèe à fa broderie, & 
ar une contrariete ordinaire a Veſprit 
umain, je ne la trouvai jamais ſi bel- 
le que dans ce moment od j allois Jut 
dire que le Seminaire, qu'il me falloit 
ſubir pour la Tonſure, me defendoit 


au-moins pour trois mois de lui prou- 


ver que je la trouvois aimable. 
L'ELOQUENCE qui ſort, Madame, des 
Cabarets & des Caffes, a toujours quel- 
que choſe de plus expreſſif que celle 
des Colleges & de la Chaire. Elle ne 
s'Epuiſe point dans de froids exordes; 
elle va admirablement bien au but, & 
c'eſt de quoi j eus lieu de me glorifier 
dans cette occaſion. Grande & mer- 
veilleuſe nouvelle! Mademoiſelle, dis- 


je, en entrant, à Julie, je vais pren- 
dre le Petit-collet pour ſuivre la voca- 


tion de ma Mere; mais je vous jure que 
bientort apres je changerai VAumuſſe 


contre Pifpte pour ſuivre la mienne. 
- Quoi ! vous allez &tre Abbs, &ecria 
Julie avec un grand Eclat de rire. Mais 


tu ſeras charmant ſous cet habit, mon 
— cher 
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1 cher Chevalier. A cette proſe de Julie 
Z vous pouvez juger de mon Etonnement, 
Madame; il acheva de menivrer, & 
de facon que je ne vis plus rien de deſa- 
greable dans la Soutane; au- contraire, 
Fuaurois deja voulu m' en voir harnache, 
T tant la ſuite de ſa converſation fit im- 
preſſion ſur mon eſprit. Tel eſt “empi- 
tre d'une Maitreſfe ſur nos gotits & ſur 
| $ nos demarches | 
wn Ex quoi! Mademoiſelle, lui dis: je 
Fun grand ſerieux, vous vous determi- 
nez auſſi cavalierement a me voir en- 
trer dans un Etat qui genera nos amours? 
Te moques-tu mon cher Rodrigue, me 
repondit-elle en m'embraſſant, notre 
union en ſera plus tranquille & plus a- 
greéable, & tu vas reconnottre que tu 
nas rien à craindre de mon còtè, puis- 
que ſi j avois Ete capable d'etre infidele, 
je ne taurols point prefere quelqu'autre 
Cavalier, mais ce grand Abbe de Bran- 
cas que tu vols venir ici. Tu ne ſau- 
> rois croire combien il m'amuſe avec ſes 
declarations d'amour mitigees entre le 
ſtile Cavalier & celui d' Abbé: hier m&- 
me il me tint les diſcours les plus pro- 
pres a me perſuader qu'il m'aime. L'Ab- 
beè de Nangis, me dit-it dans fon lan- 
1 05 &7 ̃ N 
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gage Gaſcon, a, pris Meſſe (n' admires- 
tu pas l'expreſſion?): mais pour moi, 
reprit- il, grace à notre Ey&que, je y 
arriveral, sil plait a Dieu, jamais. Cell 
envain que mon frere le Duc de Bran- 
cas a ſollicitè notre retif Prelat; il me 
reproche que je vois les Dames. Eh 


bien! chacun a ſon goſit & fa paſſion; 
il fait batir; il aime à desobliger, & 
moi a faire plaiſir & à rendre homma- 


ge à ce qui eſt aimable. Quoi quiil en 
ſoit, le Seigneur Mairainville nous a 
fait perdre leſperance de T'Epiſcopat , 
aemoins que la mode ne vienne de fai - 
re des Evẽques a ſimple. Tonſure, Pour- 
quoi non? Combien, d' Evèques qui ne 
figurent que comme Abbes. Combien, 
en voit· on à la Cour qui n'ont jamais. 
donné les Ordres dans leurs Dioceſes que 
par les mains de leurs confreres, & qui 
ſont aſſez leurs amis pour ſe charger 
tous les ans de la corvee de conſacrer 
une centaine de poliſſons habilles. de 
noir. Vous voyez qu'il s' introduit tous, 
les jours dans le Monde des uſages tout- 
3-fait, commodes pour les honnetess. 
gens, Outre les Cardinaux Princes de, 
'Egliſe, & preſque Laics, ne voyons. 
nous pas les Chauoines Dome: Herrn Fs 
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leurs longs; harnois violets, & aller en 


P1x110.50r"1t:% 39 
Mayence, au ſortir de FEgliſe quiter 


viſite Vepte. am cots & empennaches 
d'un Enorme plumet. Ces Excellences 
cependant ſe voyent ſans-ceſle à la veil 
je de devenir Alteſſes. & Archeveques 
de Mayence. Mais laiſſons- là ces Gran- 
deurs de I'Egliſe, ajoſlta. FAbbe de Bran- 
cas, trop heureux d'en perdre Veſp6- 
rance & le ſouvenir. auprès d'une per» 
9 des: dons: les plus -brillans 
du Ciel. 


_ - Vous concevez; ar-preſent , mon cher 
Chevalier, qu'un Amant tel que  Abbs 


de Brancas, eſt toujours en poſture 
de donner des temoignages: peu &qui- 
voques de ſon; amour. Quels ſacrifices 
en effet peuvent faire des Cavaliers 3 
leurs Maitreſſes; des; ſacrifices. de por- 
traits, de bagues, de cheveux, &-d'au- 


tres menues beatilles d amour, qui ils 


auront regues de quelques autres Beau- 
tés. Mais pour un Abbe de Brancas, 


il vous ſagrifie juſqu à la Meſſe & PE. 


piſcopat: meme, & une Maitreſſe a, la 
gloire de voir la Mitre & la Croſſe 4 
ſes piẽs. Quels plus glorieux trophses 
pour les charmes que les hommes van- 
tent dans notre Sexe 
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LE ton badin avec lequel Julie avoir 
pris ce que je croyois devoir Paffliger, 
m'ouvrit les yeux, & me dit tout d'un 
coup ce qu'une experience de pluſieurs 
années auprès de Maitreſſes plus diſſi- 


mulées qu'elle, n'auroit pu m' appren- 
dre {ur le caractère des Femmes. L'air 


delibere de cette jeune Coquette me fit 
rougir d'avoir manquè a mon caractère 
de Petit-Maitre, en m'affligeant pour 
amour d'une Maitreſſe. Et c'eſt pour 
y revenir avec honneur, que je protes- 
tai à Julie que J'Etois charme de voir 
comme elle avoit enviſage Fetatque j al- 
lois embraſſer. Adieu, lui dis- je enſui- 


te, je vais arborer le Rabat à votre 
honneur & gloire, & vous me verrez 


bientòt en ſituation de vous faire d' auſſi 
beaux ſacrifices que Abbe de Brancas. 
Trop heureux ſi vous ne me ſacrifiez 


pas à mon tour a ce galant perſonnage ! 


Jul chercha a me raſſurer, protes- 
tant qu'independamment des raiſons que 
Fon doit avoir de conſerver un Amant 
avec qui Von eſt entre auſſi avant dans 
les myſteres de Famour qu'elle Pavoit 
fait avec moi, elle me trouveroit tou- 
jours plus aimable que tous les Abbes 


de Brancas. Ce furent ſes termes. Je 
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la quitai après ces de rniers propos avec 
tout autant d'amour qu'auparavant, & 
autant de confiance dans celui qu'elle 
me juroit. Je ne pouvois cependant 


comprendre qu' ayant intèrèt a mettre 


ſa reputation a couvert par un mariage 


avec moi, elle conſentit ſi aiſement a 
me voir prendre un parti, qui rendoit 
ce Sacrement impoſſible entre nous 
deux. Mais cette Enigme me fut bien» 
tor expliquee, comme elle va etre 
pour mes Lecteurs. : ES 

REvzNu au logis, je declarai à ma 
Mere que j'etois determine a entrer dans 
Etat Ecclefiaſtique. Elle m'embraſſa 
avec la plus vive effuſion de joie & de 
tendreſſe. Cet exces de ſatisfaction, & 
2 ſembloit inſinuer toute autre conſi- 
leration chez elle par rapport a ſon fils, 
que chez toutes les autres Meres du 


Monde, quelqu' attention qu'elles ayent 


à procurer un ſort heureux à leurs en- 
fans, eſt encore un myſtere qui ſe dé- 
veloppera dans le fil de ces Memoires. 
Mon Pere, qui n'avoit garde de voir 
jour dans les raiſons de ſon épouſe, ſe 
felicitoit avec elle de la fortune agrea- 
ble que j'allois faire ſans alterer celle de 
mon aine, que je n'avois pas. vu de- 
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4% LE PRETIT-MATITRE 
uis Vage le plus tendre. Il avoit en 


urgogne une Charge, qui demandoit 


trop d' aſſiduiĩtè pour qu il put entrepren- 


dre ſouvent un voyage de cent lieues 
pour nous venir voir. 


Poux moi, victime de la volonts de 
mes Parens, ou plutòt de mon propre 


caprice, je vis aſſez patiemment tra- 
Vailler à ma nouvelle toilette. Des Ra- 


bats empeſes, une Soutanelle ſans 


ches, en faiſojent les plus brillantes 


pieces. Ma Mere, qui en avoit honte 


pour moi, me dit qu'il falloit fe- con- 


former ala ridicule exactitude del Evè- 


M auroit mis en poſſeſſion de mon Ca- 
nonicat, je pouvois compter. que tous 
les Abbes Commandataires du Royau- 


me nN'aurotent rien-dans lear ajuſtement | 
qui pſit me faire envie. Je partis done 


de Paris pour le Seminaire de Chartres, 
perſuadè que dans la ſuite une petite Ca- 


lotte de chagrin & un Habillement de 
ſoie me diſtingueroient autant dans le 
Monde, que le Plumet &! Habit galon- 


ne que je quitois. I 
Je fus prendre conge. de Julie, qui 

rit beaucoup, de mon nouvel Equipage. 

Je fis; comme elle. 1 


C 


3 
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Cx ſeroit un crime, ſelon les loix d' a- 
mour de Madame de Villedieu, que 
deux Amans ſe ſéparaſſent ſans qu' ils ſe 
donnaſſent mutuellement leurs portraits. 
La beauté de celui de Julie fit des con- 


quetes juſques chez les Lazariſtes, ayant 
eu l'effronterie de le faire paſſer pour 


une Image de la Vierge. Ma plus dou- 


ce occupation dans ce ſejour d' ennui, 


etoit de le contempler & de me rappel 
ler les momens delicieux que J'avolis. 
paſſes avec celle qu'il reprefentoit ; car 
Ceſt une ſageſſe d appeller à ſon ſecours; 
les char mantes images du paſſẽ, pour 
adoucir les horreurs du préſent. Et ſt 
le reſſouvenir des plaiſirs echappes nous 
tourmente par la triſte comparaiſon de 
nos malheurs actuels, un genie ſupe-. 
rieur fait remedier à tout. Il aneantit- 
ce qui l'afflige, en donnant une forte 
dexiſtence à ce qu'il defire. 

C'xs r dans ce ſyſteme que je realiſois 
la preſence de Julie, en admirant fa 
repreſentation, & en la couvrant des 
baiſers-les plus ardens. P'etois un jour 
dans cette douce occupation, lorsque 
le Superieur, ouvrant bruſquement ma 
porte, me demanda à quoi je m'occus 
pois depuis {i longtems. Il m'ayoit _ 

mine 
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mine par une petite fenetre fabriquee 
aux portes des chambres dans la plupart 
des Communautes. Une heureuſe pre- 
ſence-d'eſprit me ſauva ce qu'avoir de 
dangereux la ſotte curiofite du Lazaris- 
te. Ce que je fais, mon Pere, lui dis- 
Je, en affectant une certaine confuſion 
de ce qu'il m'ayoit ſurpris dans un auſſi f 
grand acte de devotion: vous voyez 9 
cette Image, c'eſt celle de la Vierge- 1 
Mere, (je ſoupgonnois Julie d'etre en- 3 
ceinte) & c'eſt celle que j'ai choiſie 3 
our Etre la Maitreſſe de mon cœur & 3 
e toutes mes affections. Allons, allons; 15 
C'eſt bien, dit le Barbichet, en bran- 3 
Jant la tète dans le got beat, & en 4 
baiſant lai-m@me le Portrait: c'eſt ef- 
fectivement une Maitreſle qui nous con- 
duit mieux que tous les Livres dans la 
Voie du ſalut, & qui nous apprend à 
y conduire les autres. Cependant il faut 
| Etudier & lire de bons Ouvrages, pour b 
vous rendre propre au ſaint état ue 
vous embraſſez, mon cher Monſieur; 
& la Sainte Vierge ne demande pas tant 
que nous ſoyons toujours après ſes ima- 
ges, qu'elle ne defire que nous nous appli- 
quions à remplir nos devoirs; je vous 
conſeille pourtant de continuer à hono- 
+ rer 
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combien je me trouvois groteſque, en 


PAHRIL OSO AHEI. Ay 
rer celle- ci. En diſant ces mots, il eut 
la bontè de lui choiſir un endroit on il 


la plaga lui-mème, en me recomman- 


dant d'y jetter. les yeux le plus ſouvent 


que je pourrois. Ceſt ce que je ne 


manquai pas de lui promettre. I! ſortit 
enfin de ma Cellule, en m'aſſurant qu'il 
Sen alloit fort édifiè; & je le recon- 
duiſis en Vaſſurant a mon tour, que J'e- 
tois pEnetre de ſes faintes exhortations. 
O peut juger que le Barbichet Lou- 
vart, c'etoit ſon nom, eut pour moi 
une predile&ion de Pere. Je paroiſſois 


| deſtine a une Mitre, je payois une for- 


te penſion, & je me montrois fort at- 
tentif a ſes morales, qu'il rendoit Eter- 
nelles, autant je crois pour faire briller 
ſon érudition myſtique, que pour faire 
de moi un bon ſujet dans I'Egliſe. Mais 


 Tharmonie de nos humeurs ne dura pas 


longtems, ou, pour mieux dire , Ia 
mienne n'ayant fait que ſe contraindre, 


je me laſſai bientor de jouer un perſon- 
nage qui Etoit {1 peu conforme a mon 


cCaractère. Et Dieu fait auſſi comme 


amour commengoit a me tourmenter 
ſous le ſaint attirail d' Abbe! 
Jz ne puis vous exprimer , Madame, 


me 
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me voyant entortillè d'une étroite & 
longue Soutane, le cou guinde par un 
Coſſet & ombrage d'un grand Chapeau 
Tabattu. Je m'admirois en enrageant 
au milieu d'un groupe de marmots Se- 
minariſtes. Les premiers jours j'avois 
'EteE Etourdi de cet enchainement myſti- 
que d' exercices, on on nous faiſoit 
courir ſans nous laiſſer reprendre ha- 
leine. Tout en étoit genant, & rien 
de plus ennuyant que ce qu' ils appel- 
loient recreation. Une paire de longs 
& maigres Pedagogues y tenolent ſans _© 
fin le bureau de la belle converſation. _ 

Cetoit toujours quelque nouveau geſte, »h 
dit, ou miracle du bienheureux Vin- 3 
cent de Paul leur Inſtituteur: Saint qui 
avoit trouve le ſecret de ſe preparer 2 
une Canonifation apres ſa mort, ayant 1 
eu celui pendant ſa vie d' etre le Fon- 3 
dateur d'une nouvelle eſpece de Socie. | 
te Monachale. Vous ne ſauriez croire, 
3 F nous diſoit un jour Dom Louvard en n 
18 ſe frottant les mains, geſte ordinaire x 
9 ceux dont ame eſt decontenancee dans 
1 le corps, vous ne ſauriez croire com- 
1 bien notre bien- heureux Pere St. Vin - 
i! cent a fait de grands miracles. En voi- 
ci un entre autres. II Etoit monte un 
Jour 


** 


_ FÞPaAfLodvz 2% 
Jour a cheval pour aller entretenir la 
ferveur d'une ſainte Femme, qui a été 
une de nos plus grandes Bienfaitrices 
9 apres Louis XIII. de pieuſe memoire: 
5 chemin faiſant notre très-cher Pere mé- 
ditoit ſur les ſept allegreſſes de la Vier- 
ge, pour leſquelles il avazt une de vo- 
tion des plus ferventes. Le cheval en- 
fila un ſentier ecroit ſur le bord d'une 
riviere, & fit un faux pas qui alloit 
- precipiter notre Saint dans l'eau, lors- 
qu'il tira la bride en $ecriant Feſus - 
Maria. Admirez , mes enfans, le 
pouvoir des Saints ſur les animaux 
ſur les choſes mEme inanimèes: le che- 
val ſe rejetta de autre core du chemin, 
& l'eau $'eloignant par-la du bienheu- 
reux Vincent, il ſe trouva miraculeu- 
ſement delivre du plus grand peril que 
Pon puiſſe courir. Les grimauds qui en- 
vironnoĩent Dom Louvard, applaudi- 
rent par mille raiſonnemens a ſon édi- 
fiante hiſtoire; pour mol, je n'eus pas 
le courage d'en Etre ſi fort edifie, Un 
millier de pareils recits Etoit une pro- 
viſion plus que ſuffiſante pour uſage 


5 due 
72 Pee eſt dans la Vie de St. Vincent de 
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que j'en voulois faire dans le Monde, 
ou je cherchois le moment favorable 
de rentrer: heureux moment que je ne 
tardai pas a faire naitre! 6 OM 
I vous ai dit, Madame, que tout 
Etoir gEnant dans la ſainte maiſon du 
'Seminaire, tout y Etoit auſſi compaſſé 
juſqu' aux morceaux que nous mangions. 
Le Sieur Louvard, Devot confident du 
Seigneur Eveque de Mairainville & de- 
ſigne ſon Executeur teſtamentaire, di- 
gne Directeur au ſurplus d'un Lieu que 
Ton appelle le Purgatoire de la Feuneſſi, 
avoit ſoin ſurtour que nous ne fis- 
ſions pas un trop long ſcjour au Refec- 
toire. Pour nous en &ter l'envie, il 
nous faiſoit ſervir & manger en ſtile 
laconique, pendant que l'on nous rega- 
Joit d'une longue lecture d'Ouvrages ad- 
mirablement bien travailles pour en- 

—_— . 5 ö 3 
LES jours de Jeunes Etojent d'ail- 
leurs ſoigneuſement additionnés ou 
peut- tre multiplies dans le mEmoire in- 
ſtructif du Frere Depenſier , qui ſans- 
doute ignoroit a quelle ſomme montoit 
notre penſion. II y paroifſoit par les 
triſtes Ecots qu'il nous faiſoit faire. Ce 
n'eſt pas qu il neut la charite les 2 
̃ | d aÞDs 


1 

Pu LGS Oer I. Ad 
d'abſtinence de conſulter nos godts, 
enſorte que ceux qui n'aimoient point 
les deux pommes qu'on nous ſervoit le 
ſoir pour tout potage, obtenoient a la 
place un petit plat de pruneaux bouillis; 
legere pitance pour de jeunes eſtomaes 
devorans. Le mien, qui fans ſcrupule 
ſe ſeroit bien accommode & des pom- 
mes & des pruneaux, m'inſpira une idèe 
dont je benis encore le Ciel, toujours 
ſecourable aux ailliges. Je pelai de mes 


pommes en rond & de maniere que la 


peau n' tant point rompue, elle pou- 
voit ſe rajuſter & repreſenter le fruit 
auſſi entier que fi Von n'y avoit point 
touches, Le Frere Eblouipar les chan; 
delles, & leurrè comme un autre Adam 
par ce fruit trompeur, m' apporta des 
pruneaux dans un plat en mignature. Je 
m' en ſaiſis avec vivacitè, & j eus lieu 
de m'applaudir de ma ſubtilitè. Le Fré- 
re prend les pretendues pommes pou- 
les jetter dans ſon corbillon. Mais © ſurr 
priſe! 6 douleur! & crime irremiſſible! 
les pommes n'etojent plus pommes. El- 
les ne pouvoient plus remplir une nous» 
velle portion. Elles n'etoient plus que 
les triſtes reſtes de la voracite d'un 


jeune ſcelerat, Les Seminariſtes aller- 


J. Partie. UC tes 
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tes à tout ce qui ſe paſſe, eclaterent de ri- 

re; la gravite des plus bigots en fut dècon- 
certèe. Le devot Pere Louvard, qui tra- 
vailloit d'un air degoute après une ample 
friture qu'il avoit devant lui, ne ſut pas 
plutòt de quoi il s agiſſoit, que ſe trouvant 
mortellement 1&ze dans ſes inter8ts & 
dans ſa gloire, il palit, & fit gronderVo- A? 
rage, meme pendant les actions de gra- 1555 
ces. L'endroit de la Prière Dominicale I 
ou il eſt dit de nous pardonner nos off en- 
fes comme nous pardonnons d ceux qui nous 
ont offenſes, ne put calmer la ſainte co- 
lere du Barbichet. La Priere finie & la 
Communauté encore a genoux, il m'a- 
poſtropha dans ces termes. Mr. de 
Mainvilers, me dit-1] d'un ton dé vote- 
ment emporte, vous Etes un Etourdi, 
dont le libertinage deshonore Dieu, af- 1 
lige ſa Sainte Mere, & ſcandaliſe vos 
Confreres, aux prieres de qui je vous ON 
recommande, pour que la grace du 
Seigneur tout-puiſſant vous donne plus 
de ſageſſe & plus d'onction: en atten- 
* dant, au- lieu de vous recreer, vous fercz 
reparation de votre impertinence, en 
vous recueillant a genoux pendant la 
feconde table. Va- t- en voir $Us vien- 
nont Fran, va-t-en wir S'ils viennent , 


PARIILOSs OF AHR. F 
m'ecriai-je peu contrit, comme on le 
peut voir par ce refrain de chanſon, 
qui Etoit alors en vogue. Meſſieurs, 
ajoſitai-je tout de ſuite à ceux qui de- 
voient m'accorder leurs recommandas 
tions auprès de Dieu, / Antienne eſt bon · 
ne, ne vous plait-il pas de la pourſui · 
vre? Cela dit je me levai, & ſuivi tu · 
multueuſement des SEminariſtes qui n'e- 

toient pas auſſi ſots que les autres, je 
courus a ma chambre faire mon paquet 
dans mon Surplis, ne trouvant pas au - 
tre choſe qui repondit a ITimpatience 
ou j'etois de demenager d'un hotel auſſi 
mal garni que Veſt un Seminaire. 
I paſſe ſous ſilence les adieux des 

jeunes- gens qui m'aimoiĩent, pour aller 
a Paris recevoir de nouveaux temoigna- 
ges de la tendreſſe de celle que je che- 
riffois plus que jamais. Quelles agrea- 
bles idèes ne me faiſois- je pas chemin 
faiſant, de entre vue que Jallois avoir 
avec elle, & des applaudiſſemens qu'el- _ 
le donneroit au parti que je prenois de : 
reprendre VEpee ! Son. Pere, qui n'avoit * 
eu aucun ſoupgon de notre petit com- 
merce, m'aimoit aſſez pour me flatter 
qu'il me recevroit chez lui juſqu's ce 
que j euſſe calme mes Parens. Je re- 
I C 2 _ 
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doutois les reproches de ma Mere, & 
les emportemens de mon Pere; mats 
Jeſperois que Mr. le Baron des Long» 
champs auroit aſſez de credit ſur leur 
eſprit, pour les faire deſiſter de la fureur 
qu'ils avoĩent de me faire Eccleſiaſtique. 
JvurIE Etoit ſeule lorſque je parus a 
ſes yeux. Elle me combla d'abord 


careſſes. Mais des que je lui eus an- 


noncè qu'elle alloit revoir en moi un 
Chevalier de Mainvillers, & non un 
faquin d' Abbé, ſon Etonnement parut 
plus grand que fa joĩe. Ten fus ſerieu- 
ſement mal édifik, & j allois lui expli- 
quer mes ſentimens lorsque le Baron 
entra. Mon Pere, lui dit-elle, voila 
Monſieur qui abjure le Petit -· collet & 
qui va reprendre Vequipage cavalier. 
Tout de bon, me dit ce vieux Officier 


en m'embraſſant cordialement ; ma fol 


je Yen loue de toute mon ame. Mais 
dis-mo1, mon pauvre Chevalier refro- 


qué, ton Pere & ta Mere vont faire 


beau bruit. Je le ſais, Monſieur, lui 
rEpondis- je, mais j'eſpere que vous m'ac- 
corderez un aſyle chez vous, juſqua 
ce que par vos ſoins ils veuillent bien 


modercr leur mauvaiſe humeur & me 


tendre la juſtice qui m'eſt due, en ne 
| me 
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me for gant point d etre autre choſe que 
moi-meme, C'eſt-à- dire, en me per- 
mettant d' etre leur tres-humble ſervi- 
teur, non comme Abbe, mais comme 
le Chevalier de Mainvillers. Parbleu 
c'eſt bien parler cela! reprit Mr. des 
Longschamps ; effectivement je vois a 
ta mine que tu ſeras un, fort honnete 
gargon dans le Monde, au- lieu que tu 
n aurois pas mieux valu que toutes ces 
races de Chanoines qui nous ſucent 
juſqu aux os avec leurs dimes & au- 
tres monopoles, & qui nous font plus 
faire de pEches qu' ils ne peuvent nous 
en remettre. Reſte ici, & en atten- 
dant que ton Pere & ta Mere entendent 
raiſon, buvons un coup. Fe parie que 
ta trouveras mon vin meilleur que ce- 
lai de ton Séminaire. Iffectivement 
ſon vin Etoit delicteux. Hi ga, parle- 
moi confidemment , continua-t-il en ver- 
ſant toujours raſade , que pretens-tu fai. 
re? Je vais faire venir un Tailleur, te 
ferai- je tout de ſuite couper un unifor- 
me du Regiment de mon fils? II y 4 
un beau Corps d' Officiers, & où il ya, 
je te jure, plaiſir a ſervir. Je n' en dou- 
te pas un moment ſur votre parole 
Mr. le Baron, repondis-je, mais je me 

6 cCroi- 
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eroirois indigne de votre amitié, fi je 


ne vous avouois pas avec cette ſinceri- 
té qui vous eſt en recommandation, 
que je ne me ſens en honneur aucun 
attrait pour aller me faire tuer de quel · 
que coup d' pe, ou caſſer pour l. moins 
un bras par quelque coup de mauſquet. 
Ecoute, me rèpondit le Baron, tout vieux 
guerrier que je ſois, je te pardonne cet 
aveu, qui ne ſeroit pas tout-2-fait hono- 
rable dans une autre bouche que la tien- 
ne. Mais il eſt permis à qui a fait preu- 
ve de courage comme toi, de declamer 
eontre la mode de ſe faire tuer par a- 


mour de l' honneur dn monde, ou ** 


JamcIpe de gloire militaire. 
CEPENDANT, continua mon Mentor, 


Iban prendre un parti dans le Mon- 


de. Quel genre d occupation te con- 
viendroit le mieux? Ma foi, Mon- 
ſieur, lui dis-je avec ce ton delibere 
qui m' toĩt nature] avant mon Seminai- 
re, & que je retrouvois dans ſon bon 
vin, occupation qui me ſeroit la plus 
agreable, ſeroit de jouir de la vie, d'en 
pouvoir toujours compter les momens 
par de nouveaux plaiſirs. N'en deplai- 


fe a mon Pere, Jai aſſez de bien pour 


me les procurer , & je crois que je 
kreus- 
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uſſirois tout aufli-bien que mon aine 2 
faire honneur aux revenus de la Maiſon. 
Il eſt vrai que les mens ſeroĩent modi- 
ques, puiſque le Ciel a jugè a propos 
de me faire naitre comme cadet ;- mais 
enfin, nayant aucune ambition pour 
les grandeurs & pour les richeſſes, ma 
Philoſophie ſauroit economiſer mes plat 
firs ſur mes revenus, & ſans' faire de 
dettes Je crois que je pourrois faire au- 
tant de fracas que l aimable Chevalier 
de Beauveau, & d' autres Petits-Maitres ' 
qui ſavent filer dans Vinnocence a Paris 
des jours tiſſus d'or & de foie. Le plus 
grand devoir d'un Petit Maitre eſt dia- 
voir une Maitreſle, des habits galonnés 
E des bijoux, & de paſſer ſes momens 


2 dans les plaiſirs. Concluez-en done, 
0 Monſieur, que dans Venvie que j ai de 


£2 remplir tous mes devoirs dans le Mon- 
E de avec probite, je n'y trouve pas die- 
tat plus arſe à ſuivre ſans bleſſer ſa con- 
ſcience, que celui de Petit - Maitre. 
Mats oui-da, secria le Baron en re- 
gardant ſa fille, chacun cherche à ſe 
ſanctifier dans ſon etar ; & dans'Venvie © 
que le Chevalier montre de devenir un 
grand Saint, il ne peut mieux faire que 
de sen tenir 2 la condition de Petit - 
2A C-4 | Mai- 


SFᷓFk᷑ͤ! _- 
Madtre, puiſque ſa vocation lui fait 
trouver de la facilite a s'y ſauver. Je 
m'engage Chevalier a t'introduire dans 
une joyeuſe ſociete, ou lon te donne. 
ra occaſion de faire valoir tes vertus. 
Tu es amuſant, tu es vif, nous verrons 
Ai tu tireras tout le fruit des ſcenes de 
Jole on tu te trouveras. Neen parlons 
plus. Apres- demain tu auras habit 
de IOrdre on tu entres, & laiſſons au 


tems à debrouiller ta deſtinee & à te 
montrer l'Etat que tu dois embraſſer. 


Vous voyez, Madame, que le Ba- 
ron des Longschamps étoit tout oppo- 
ſe de mes Parens, & que loin d'etre in- 
flexible comme eux avec les jeunes- 
gens, il Etoit d'une facilitè toute aima- 
ble pour les perſonnages de ma trem- 
pe. Ceſt la facilite de ſon caraGtere 
qui rendit Julie plus criminelle avec 
moi; car je ne fus pas longtems ſans 
mWapperceyoir qu'elle Etoit peu diſpo- 
ſee ; profiter en ma faveur du foible de 
Jon Pere. Elle le faiſoit ſeulement agir 
pour me reconciler avec mes Parens, 
mais ils Etojent inexorables. a 
Me amour qui avoit repris une nou. 


velle ardeur depuis que je la revoyois, 
ne me permettoit pas de negliger un 


des 
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des momens que ſon Pere en ſortant 


journellement, me laiſſoit libres auprès 
d'elle. Il ne me conduiſoit jamais dans 


fes cercles de plaiſirs qu'il n'en coutat 
beaucoup à mon cœur. Il n'en Etoit pas 


ainſi de Julie. Je crus m'appercevoir 


que mon afliduite la genoit, la fatzguoit 
meme: mais je rejettai cette idee com. 
me injurienſe a mon petit mèrite, je 
ne pouvois concevoir qu'elle en p 
trouver de plus aimable que moi. Je 
reſolus done de me tirer de tout doute, 


en faiſant rentrer mon amour dans tous 


ſes droits. Mais les plaiſirs que j avois 
gofite avec elle n'ëtoient plus en mon 
pouvoir, & ſans me dire ſa penſee elle 
ſe contentoit de rèpondre à mes ſolli- 


citations , que puiſqu' elle  Etoit aſſez 
heureuſe pour n avoir point eſſuyé les 


dangereuſes ſuites où elle $'etoit expo- 
fee dans notre commerce ſecret, elle 
ne ſeroit pas aſſeʒ imprudente pour en 
courir les riſques une ſeconde fois. ſe 
crus d'abord trouver le moyen d'accor-. 
der ſes craintes avec ma; paſſion, en lai 
parlant de nous unir par le Sacrement.z 


mais elle me defendit une fois pour tou- 
tes d'en faire la propoſition a ſon Pere. 


De vains pretextes appuyoient ſeuls les 
. C 5 _ 
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raiſons du delai qu'elle demandoit. Che- 
valier, me diſoit - elle ſouvent, je juge- 
rai de la ſincere continuation de votre 
tendreſſe par votre ſoumiſſion à ce que 
j exige de vous. 

Ir ſupportois plus patiemment que 
vous ne Vauriez. cru, Madame, cette 
Etrange revolution dans le cœur de Ju- 
lie. Quelquefois cependant je m'echap= 
pois, & ne pouvant parvenir à pene-- 
trer Fobſcurite de ſes idées, je la trai- 
tois a la Petit - Mattre. Elle en tiroit- 
avantage contre moi pour ſes. interets- 
ſecrets, & me repondoit qu'elle entre- 
voyoit a ces incartades, le ſort que je 
lui ferois ſi elle devenoit jamais mon. 

Epouſe. 
Corus, deſeſpere.de ma foibleſſe- 
pour une ingrate, & peſtant de tout 
mon cœur contre mon peu de talent a 
ſoutenir le rdle de Petit - Maitre auſſi 
habilement que Crebillon fils, je me re- 
tirai dans ma chambre. Jy éEtois un 
Jour a ronger mon frem ou plutòt mes 
ongles, qui Etojent les victimes inno- 
centes de mon dé pit, lorsque je vis en- 
trer Julie. Mr. le Chevalier, me dit- 
elle en s'approchant de moi, Mr. le 
Marquis de St. Julien eſt dans la ſalle 
GW Avec. 
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» avec mon Pere. Ils y dreſſent un con- 
I trat de mariage entre lui & moi. Vous 
'F etes trop honnete-homme--pour ne pas 
| garder un profond ſilence ſur les mo- 
mens paſſes. Mademoiſelle ; lui re» 
pondis je avec un ſang ſroid qui ne 
pouvoit provenir que d'un changement 
ſubit de mes ſentimens, je ſuis effecti- 
vement trop honnëte- homme pour me 
reſſouvenir des bagatelles qui ſe ſont 
paſſèes avec une auſſi honnete De- 
moiſelle que vous. Recevez donc ma 
parole que Mr: votre futur pourra 
dormir tranquillement & ſans aucun 
ſoupgon de ce qui n' eſt au fond qu'un 
ſimple badinage. Eh bien, reprit Ma- 
demoiſelle des Longschamps ſans faire 
ſemblant de ſentir toute ironie de ma 
réponſe, dans I'etat od ſont les choſes 
aujourd hui, contentez - vous done de 
mon eſtime, ne pouvant plus vous ae? 
corder de amour. Ah! que vous eres * 
bonne, Mademoiſelle, lui dis- je en ſou- 
riant! vous etes plus genèreuſe que moi, - 
1 puiſque vous m'accordez encore de Fes- 
> i time. - Voici le moment ou tout doit © 
"0 etre-pret, me dit-elle en rougiſſant de 
i depit de n'oſer me relancer comme le 
> - mecrite un I etit-Maftre; on va ſans- 
2 ww 7s . doute - / 
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doute m'appeller pour ſigner. Que 


votre ambition ne manque pas cet 


heureux moment, Mademoiſelle, lui 
dis- je, & permettez-moi d'en ètre auſſi 
le téèmoin. II ſeroit d'ailleurs incivil de 
vous laiſſer deſcendre de ma chambre 


ſans vous donner la main. Je la Iu 


pre ſentai effectivement, & elle toit ſi 
trouble qu'elle Paccepta ſans ſavoir ce 


qu'elle faiſoit. Une Femme qui a tort 
& qui a le ſentiment aiſè a emouvorr , 
ne peut reſiſter a certains traits: elle 


ſe pique, mais cela ne ſert qu'a rendre 
| {a confuſion plus fenſible. 


 Farrrivar dans la falle, & ayant fe- 
licitè le Baron ſur le mariage en ques- 
tion „le Pere me ſut bon gre d'un com- 
pliment qui demontoit fa fille. Apres 
que les parties intEreſFees eurent ſigne, 
il me preſenta la plume, honneur que je 
regus d'une maniere auſſi degagee que 
ſi je n'avois pas . &t6 moi-m&eme partie 
intereſſce dans I'affaire qui ſe traitoit. 
Fe fignai done cavalierement, & je ne 
manquai pas de complimenter galam - 


ment le Marquis de St. Julien fur les 


tendres fleurs dont PHymen & I Amour 
lui preparoient Vheureuſe moiſſon. Le 
futur Epoux me répondit poliment & 


avec 


PHIL ono mL Wb 
avec plus d'honnetets que n'en' mert- 
toit mon compliment, bien pardonna- 
ble dans un demi-Epoux ſi cruellement 
outrags. Ma perfide Maitreſſe, & qui 
ſavoit ſi gaillardement ſacrifier les droits 
de Ihonneur a ſon ambition, ne put 
reſiſter a ce dernier trait, qui au-reſte 
ne me faiſoit deroger en rien au ſecret 
que je lui avois promis. Elle fe retira 
le viſage en feu & les larmes aux yeux. 
On les attribua a une pudeur deconcer- 
tee par les ſuites que cet engagement 
lui faiſoit redouter : on ajofitoit, qu'un 
Pere qu'elle cheriſſoit tendrement, ne 
pouyoit ſe quiter ſans quelque attendris- 
ſement. Une pirouette que je fis ſur le 
talon, deroba le ſourire que m'arracha 
la bonne-foi avec laquelle on faiſoit ces 
reflex1ons. 

Cx n'etoit pas le dernier coup que je 
portal a Pingrate Julie, ou plutòt ſts 
noces virent le dernier trait de ma ven- 
geance : mais que la Cruelle ſut Etendre 
plus loin toute la haine qu'elle congut 
pour moi! Son Pere, dont Ferois de- 
venu le fidele Achate, ne manqua pas 
de me prier de ſes noces, & Je ne 
manquai pas de m'y trouver. Chaque 
Chevalier de la fete avoit la liberté de 
. C7 chot- 
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choiſir ſa couleur & ſa deviſe. Celle du 
ſpirituel d Annebault me fournit une 
rEponſe des plus malicieuſes, & dont 
Julie pouvoit ſeule comprendre ! appli- 

cation. Le Marquis eſt d'une famille 
auſſi ancienne que celebre. Elle s' eſt 
ſurtout beaucoup ſignalee ſous Henri III. 

& la Marechale d'Annebault , ayeule 
du Marquis, qui ſe ſentoit auſſi la no» 

ble ambition de faire parler delle, a a 
fourni de ſon cots. ample matiere aux 
Memoires galans de Madame de Ville» 

dieu. Tous les tours & retours de la 
galanterie Etant comme hereditaires | 
dans cette Maiſon, d'Annebault toit un 
des plus .ingenieux mortels dans tout ce 
qui en dependoit. II ſe preſenta à la 
nöce avec un habit brode en or & dont 
le fond Etoit incarnat, couleur qui des - 
ſigne la pudeur. L'ame de ſa deviſe - 
repreſentoit ſur ſon cu un Amour moĩ- 

tie drapè & ſe couvrant les yeux de la 
main, pendant que le Dieu de 'Hyme- - 
nee s approchoit pour allumer ſon flame - 
beau au ſien dont il cachoit la flamme. 
Les paroles de la deviſe etojent, Hy- 
men $approche, Amour laiſ/e briller ton 

feu. D' Arnebault m'avoit communique 
ſon idée avant la fete, Je la trouve 
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avec fideiite , trouvoient en. moi un Ca- 
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&'autant plus jolie, qu'elle me fournis- 
ſoit dans ma deviſe une rèponſe propre 
à mortifier encore une fois la preten- 
due pudeur de Julie. Je parus a la fe- 
te avec un habit de drap d'argent.bro- 
de avec des ondes de. fumèe, ce qui 
faiſoit une eſpece de Moirage. . Lame 


de ma devile Etoit un Amour dans la 


meme attitude que celui de d Annebault, 
& qui cachoit ſous la draperie deux 
cœurs unis, qui au- lieu de feux jettoĩent 
une épaiſſe fumee. L'Hymen s appro- 


choit auſſi pour allumer ſon flambeau.. 


Les paroles Etozent, Hymen $S'approche,, . 
Amour, pour prendre ton feu, cache bien 
la fumee. "i 
Pak tout ce que vous venez de voir, 
vous me felicitez, Madame, d'etre ſi 
heureuſement reſſuſcite Petit · Maitre. 
Le Seminaire. & une ſotte conſtance 
dont je me piquai,.avoient fourni un 


coup mortel aux heureuſes diſpoſitions 


que j avois apporte en naiſſant, pour 
jouer avec honneur ce joh role. Mais 


le procede de Julie me-reveilla, & m'a 
appris a me comporter depuis aupres 


des Femmes dans le godt quelles le m6. 
ritoient. Enſorte que ceſles qui aimoientc 


va- 
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valier qui n'avoit du Petit · Maſtre que 
ce qu'il a de leger, de vif, d' ardent, 
& de badin. La bonne humeur où me 
mettoit la fincerite & la conſtance de 
leurs ſentimens, a été depuis pour elles 
une ſource des plus agreables momens. 
Mais pour celles qui par un manege fi 
facile à leur ſexe, pretendoient ſe don- 
ner les airs de jouer des deux en amour, 
un Diable anime a tourmenter les Fem- 
mes n'Etoit pas pis que le Petit-Maitre 
faquin, impertinent & impitoyable rail- 
leur qu'elles trouvoient en moi. Je leur 
Etabliſſois des la Terre un Enfer, & 
un Paradis à celles qui contre leurs ma- 
ximes traitoiĩent les matieres de amour 
avec toute la dignite qu'il merite. C'eſt 
de quoi vous convaincra le fil de ces 
Memoires. Soyez ſur cela une fois pour 
toutes avertie & inſtruite, Madame, 
ſinon je vous dragoniſerai a votre tour, 
Toute aimable que vous etes ; car j'aime 
que Von me ſuive dans mon caractère, 
& que l'on s accommode honnetement 
à mon humeur. Revenons, Madame. 
M paix avec mes Parens ſe conclut 
fur les entrefaites des noces dont je 
vous parle, & qui me ſoufloient une 
Epouſe dont je conſultois moins Jes 
. grands 
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grands biens qu'elle apportoit en dot 
que la vivacite de ma paſſion, enſorte 
que j aurois pu faire Ecrier avec enthou- 
fiaſme a un Harpagon, il prend ma fil- 
le ſans dot! ſans dot! comprenez-vous 
tout Vavantage de ce mot? Les articles 


Mere furent, premierement que je me 
contenterois de cent piſtoles par an 
pour mes menus plaiſirs, & que j iroĩs 
demeurer a l'extrèmitéè de Paris chez 


n'aurois pas trouvè les conditions que 
m'impoſèrent mes Parens auſſi douces 
qu'elles me le parurent pour lors. Je 
partis donc gaillardement avec mon 
cher Mentor le Baron des Longs- 
champs, qui voulut me conduire à mon 
nouveau domicile, dans un quartier qui 


m'offrit un plan de vie different. En 


effet, Madame, changement de ſce- 
ne pour moi, & ou je vais jouer un 
r0le plus brillant. Mais avant de tour- 
billonner dans les cercles de Femmes 
de la haute volee, permettez · moi de 


vous donner quelque idee de cet Oncle, 


qu'il avoit pi! a Dieu de mettre dans 
ma famille pour mes peches paſles & a 
Ve- 


de mon traite avec mon Pere & ma 


un Oncle qui m'avoit demands. Si j; a- 
vois connu l'humeur de ce vieillard, je 


— ̃ a > or 
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venir. Vous jugerez alors {i Hercule 
avec tous ſes travaux pour gagner le 
rang des demi - Dieux en depit de 
Junon, a autant effuye de peines & de 
traverſes que moi pour parvenir a dreſ- 
ſer mes batteries aupres des jolies Fem- 
mes du voiſinage de mon Oncle, & 
Jes ſubjuguer malgre' ce vieil Argus. 
Voici donc ſon portrait, mais {i au na- 
ture], que ſi vous avez quelque amie qui 
Te reſſente des chaſtes amours conjuga- 
les, vous ferez bien de lui faire paſſer 
vet endroit, de peur qu'elle n ait la dou- 
leur d' accoucher de quelque etre ſem- 
Þlable : la bizarre machine _ Jetols - 
oblige d'appeller mon Oncle, quoique - 
fimpie — „& qui fe — af 
Comte de Salles. 5 
IMACGINE Z- vous, Madame, un corps 
long, ſec & decharne, porte ſur deux 
ares de cercle, & dont les ſecouſſes va- 
rices à Pinfini auroient fait craindre à 
tout moment le fracas de ſa chute, $'1l 
ne 'avoit pas ſtile depuis longtems au 
grand art de Vequilibre. - A Vegard de 
1a tète, enſevehe. ſous une norme & 
maſſive perruque, elle figuroit aſſez bien 
ces touffes de feuillages inconnus qui 
viennent au-deſſus des vieilles maſ! wo. | 
33 | 7 N: 3 
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Son viſage dont on ne peut | detailler 
les traits, & qui Etoit d'un pie plus bas 
que ſa chevelure poſtiche, qu'on crok 
roit toujours agitèe du vent par le trem- 
blottement perpetuel ow fa tete ſe laiſſe 
aller; tremblottement qui ne dènote que 
trop le froid des idè es du Meſſire, mon 
F Oncle. Deux grands bras tardifs a ſui- 
vre la lente impulſion d'une ame im- 
| puiſſante, ſont termines par deux mains, 
dont les doigts deſſechès jouent ſur tout 
ce qu' ils rencontrent comme ſur un cla- 
vier. Enfin un eſtomac qui fait gemir 
tout le monde des flegmes qui Tembar- 
rafſent, acheve de rendre ſon aſpect 
une eſpece d' pouvantail, ce qui joint 
a ſon caractere le rend formidable aux 
neveux galans & Petits-Mattres. Un. 
. caractere ferme, une inflexibilite da- 
me qui viſe tout droit à la durete- du 
cœur. Ami des plaiſirs pour leſquels il 
n'eſt pas ne, il ſe declare ennemi des 
aimables Jeunes-gens qu'il accuſe de lui 
fubtiliſer le cœur des Belles, dont il 
voudroit faire un cercle chez lui, ne 
pouvant voiturer ſon coffre uſe cher: 
elles. Enfin, Madame, prive depuis 
Jongtems des charmantes impreſſions- 
de amour, il gemic de nen plus _ 
_- 
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ſentir les delicieux Epanchemens. 


Jai 


un conſeil a lui donner, qu'il rende la- 


me galamment, & cette effuſion du 
principe de ſa vie fera ſur les reſſorts 
de ſon corps pour le moins une ſenſa- 
tion auſſi delicate. 

Poux ce qui eſt du genre de vie qu'i 
mene, il ſe leve des le grand matin 
comme s' il s'agiſſoĩt de la deciſion de 
quelque bataille. Il coure * dans ſon 
cabinet, out ſous une robe de chambre 
matelaſſee, & arme de grandes Junettes, 
il s' oc“ pe avec le plus grand ſerieux 
du monde a reviſer des Contrats auſſi 
anciens que les Gaulois, & auſſi igno- 
res du Public qu'inutiles aux interets des 
particuliers. A midi il $habille, il dine 
avec quelques anciens amis, & la il 
brille par le talent de la narration des 
avantures du fiecle paſſe. La digeſtion 
faite, ft ſon cercle galant eſt deſert , 
ce qui arrive ſouvent, il va en gron- 
dant fe. divertir par Vagreable lecture 


de ſes vieux Contrats juſqu'a la bene- . 


dition du ſoir, ou il ſe rend d'un pas 
propre aux meEditatifs, & là il deman- 
. de 


* On doit Ecrire il coure au ſingulier, par la 
taiſon que Von écrit ils courent au plurier. 


* 
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de pardon à Dieu du tems perdu & dis- 
ſipé; mais il na garde de confeſſer 
u'il fait enrager femme, neveu, cui- 

inier, femmes de chambre, laquais, 
chiens & chats. Content de ſa dé vo- 
tion il revient ſouper, dire les litanies, 
jurer, jetter le chandelier a la tète de 
* Cceux qui les diſent trop vite. Il ſe cou- 
FP che enſuite avec de pieuſes Ejaculations, 
& s'endort en touſſant. - 
VoiLa, Madame, le Roman de mon 
tres-aimable Oncle, tout fait & tout 
compoſe-/juſqu'au moment on j'entrai 
chez lui: mais depuis ce tems j'ai don- 
ne occaſion d'y ajodter bien des traits 
plus intéreſſans. Son train de vie ne 
quadroit gueres au mien, qui commen- 
coit le matin par une fervente mais des 
plus courtes prières. Vous m'en croyez 
ſur ma parole? Un dejeune au vin blanc 
ſe terminoit par les ſoins importans de 
ma parure; après quoi je ſortois pour 
aller aſſiſter à la toilette des jolies Da- 
mes, ou qui du- moins travailloient a le 
devenir. Je courois enſuite aux Caffes 
& autres lieux publics, m'inſtruire à 
fond des jolis mots, des hiſtoires badi- 
nes, ou des chanſons de la veille. Apres 
quoi je revenois me mettre galamment 
a table, croyant avoir droit plus qu'un 
5 GE | Vieux 
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70 LI PETIT-MaAirRE 
vieux couſin d'y manger les meilleurs 

morceaux, pour entretenir & conſer- 
ver Vaimable individu d'un Petit-Mai- 
tre. Le repas fait a loiſir, & apres 
quelques legeres reparations a mon a- 


juſtement, Jallois chez des Vendeurs 


des collifichets, & de-1a je me rendois 
au cercle ou au tetea-tete indique. Le 
ſoir venu je ſoupois quelquefois chez 
mes Maitreſſes, tres-diſpoſe à profiter 
chez elles des doucenrs de la nuit. Lors- 
que- quelque contre-tems me forgoit de 
revenir au logis, je me couchois 
Mais C'eſt ici od je vous arrete Lecteur, 
vous croyez me voir debuter par dor- 
mir. Non, & ſelon votre humeur & 
genie, divertiſſez-yous à voir un Petit- 
Maitre profondement enſeveli dans une 
Etude ou meditation de cinq ou fix heu- 
res. Jaimois il eſt vrai le plaiſir, ma 


 Maitreſſe, mes amis, mais auſſi je ne 


voulois pas etre tout -2 - fait ignorant. 
Comment accorder des choſes ſi con- 
traires, 11 ce n' eſt aux depens du ſom- 
meil? - 5 

C'tsT ainſi, Madame, que je ſuis 
parvenu a Etre moins ſot qu'on ne 
pourroit le penſer. En un mot voila 
la vie d'un veritable Petit-Maitre Phi- 
loſophe, & que pluſieurs je crois pres | 
{ fereront 


4 
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Fereront aux triſtes & uniformes vchi- 


cules qui faiſoient mouvoir la vieille 


machine de mon Oncle. II auroit fort 


ſouhaitè modeler ma conduite ſur la 
ſienne, & ſe montrant indifferent pour 
tout ce qui navoit aucun rapport a ſes 
vues ſur moi, il auroit bien voulu rec- 
tifier le brillant de mes manieres du 
monde ; mais quelques jolies Femmes 
qui avoient auſſi leurs vues, me trou- 
vant fort à leur gre, eurent ſoin de 


contrecarrer les efforts qu'il faiſoit pour 


me rendre honnẽte- homme dans ſon 
got; & le mien dominant fit pan- 
cher la balance du cote des aimables 
Dames qui voulurent bien ſe charger 
de fairede mol un galant-homme a Jeur 
mode. 4 1 

Cx ne fut done plus qu'une guerre 
continuelle entre mon Oncle & moi, 
qui tachions de nous corriger Fun au- 
tre. Neanmoins, nous laſſant bientòt 
de remontrances, de ſoins inutiles, il 
me laiſſa aller ſur ma bonne · foi, ſe 
trouvant encore fort heureux d'avoir 
quelque parent qui voulit bien demeu- 
rer chez lui. Je permis de mon cõté 
à cet Qucle reduit a la raiſon, de ſuivre 
ſen train de vie ordinaire, & auquel 


Jar ma foi je ne portois nulle envia; 


mais 
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mais avant que d'en venir a un auſſi heu- 
reux arrangement, il fallut bien batail- 
ler, comme on le verra. | 
 VovLant me diſſiper de Vennui que 
me cauſoit la viſion de mon Oncle, je 
meetois attache ſourdement à une jeune 
fille de Marchand. Mon deſſein n'etoit 
pas ſans-doute de VEpouſer. Que faire 
donc aupres d'elle ? En tirer parti. Voi- 
Ja la gloire d'un galant- homme. Mais 
comme on veilloit auſſi a ſa gloire, 
je ne pouvois gueres faire chemin. S'il 
n'y avoit eu que ſon Pere, Jaurois pu 
avancer les amours avec cette jeune 
Agnes: mais elle avoit un Oncle Je- 
ſuite, qui venoit ſouvent veiller aux 
| Interets de fa niece. Le ruſe Pere Re- 
nault n' ignoroit pas mon amour pour 
elle. Il avoir penetre notre tendreſſe 
reciproque, mais il voyoit que je n'e- 
tois gueres determine pour le mariage. 
Il auroit cependant bien ſouhaite que 
fa niece fut devenue Madame la Che- 
valiere. Les Jefuites aiment à mettre 
dans leur alliance tout ce qu'ils peuvent 
de Nobleſſe. Celui-ci auroit volontiers 
fait parler un Ange par Je tuyau de la 
cheminee, s'il eũt cru que Jeuſſe été 
homme a Ven croire ſur ſa parole. Mais 
il avolt penetre que je ne croyois gueres 
aux 


bien grand pour me faire épouſer ſa 


nièce. Il ſentoit qu'en voulant conſer- 
ver ma liberté, je ne cherchois qu une 


bonne fortune. Il liſoit dans mon cœur: 
s'il n'avoit pas eu cette habilete, efit= 


eté Jéſuite? II conſeilla done la fille & 


le pere: s N n' toit pas entre dans leurs 


affaires, eut- il eté Jéſuite? S'il n'avoit 


pas, le bourreau, perſuade, edit - il EtE 
Teſuite? Faut-il donc s ëtonner ſi un 
homme auſſi dangereux s oppOſa a mes 
deſirs, & fi Pon maria bruſquement la 
jeune 'Thereſe. Son nouvel Epoux, ap- 
puye des conſeils du Pere Renault, de- 


vint Italien, & jaloux comme un ours. 
Mo amour deſeſpere ne trouvoit plus 
de conſolation que dans la maiſon du 


Pere de ma chere Maitreſſe; qui étoit 
toujours enfermee dans celle de ſon Ma- 
ri. Deſeſpere, enrage de mon mal. 
heur, je me trouvai des diſpoſitions à 
etre devot, a changer ma chere Reli- 

gion Calviniſte contre celle d'un Trapis- 
te. J'avois lu les Vies de ces Fanati- 
ques. Jen parlois quelquefois au Pere 
Renault. 1] crut entrevoir qu'il pours 
roit faire de moi un Jefuite, & pour 
mieux m'y attirer il appella a ſon ſe- 
cours le fameux Pere Tournemine. Ce 
J. F. e Sa- 
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aux miracles, & qu'il en faudroit un 
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Savant, viſant toujours à Teſprit, ne- 
toit que captieux. Ennuyè a la fin des 
longs raiſonnemens qu'il me faiſoit , 
pour me prouver qu'il y avoit une fa- 
gon de $&'accommoder avec Dieu en 
cherchant toutes ſes commodites dans 
Ordre des Jeſuites, qu'il m'impatienta 
juſqu'au point de lui dire une poliſſon- 


nerie. Pour avancer de pareilles choſes, 


lui demandai-je, comment vous appel- 
lez-vous mon Pere ? Je ſavois qu il al- 
Joit me le dire, ſa vanite tirant ſa gloi- 
te de ſon nom. Je m'appelle, dit · il a- 
vec complaifance, le Pere Tournemi- 
ne; & moi Tournecul, lui repondis-Je 
en men allant effectiveme nt. ä 

IL Pere Renault voyant le Pere Tour- 


nemine indiſpoſé, & qu'il ne pourroit 
parvenir à attirer un Saint dans leur 


Societe de Jeſus, ſe rabattit à cultiver 
mon eſtime pour les Trapiſtes ; i cro- 
yoit $illuſtrer en convertiſſant un im- 
pie, un Calviniſte auſſi entete que moi, 
Ce qui prouve, me diſoit - il ſouvent, 
ja verite de la Religion Romaine, a- 
prefent que les Libertins nous reprochent 
qu'on ne voit plus les anciens miracles 
qu'on leur preche, c'eſt que la vie des 
Religieux de la Trape eſt un continue! 
miracle. Pourroĩent. ils ſe ſoutenir dans 
un 


BL 1 
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un genre de vie qui epouvante la natu- 


re, ſi le St. Eſprit ne les y ſoutenoit 
s? Javois beau lui objecter que a 


vanits, ' honneur -mEme,, pouvoient les 


faire perſeverer en honnetes-gens dans 


Fetat qu'ils avoient embraſle ; il me jet- 


toit toujours dans le doute, en me ſou- 
tenant que la vanite & Phonneur etoient 
trop foibles où la nature toit continuel- 
lement maltraitèe; ainſi ſans un coup 


du Ciel on ne peut sy ſoutenir.. D'y vi- 


vre ſeulement un an fans mourir, C eſt 
un miracle. 


CnxoRiEZ-· vous bien, Madame, que 


pour eprouver Ja verits de ce qu'il me 
diſoit, j'ai Et6 aſſez fou pour m aller ſe· 


queſtrer à la Trape? Vous fremiſſez A 


ce ſeul mot, & vous eroyez que je 


vais vous ennuyer avec les ſombres idèes 
que ce lieu inſpire. Quelles avantures 


peut-on- avoir dans un lieu fi ſolitaire , 2 


& dont la maniere de vivre eſt ſi uni- 


forme? Raſſure z vous donc, Mada- 
me; car c'eft:juſtement cette uniformi - 


té qui vous fera ſortir plutöt d'un en- 
droit ſi triſte, pour vous faire entrer 
dans le brillant de mes avantures. I 


ſuffira de vous detailler le genre de vie 
des Trapiſtes, pour vous faire ſauter 


Tout d'un coup une année de la mien- 


D 2 ne, 
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ne, aſſez curieuſe. Car en honneur, 
Madame, celle que j'y ai menèe, eſt 
eciſement celle d'un chien matin; je 
dis mitin, puiſqu'au - lieu de pain & 
d' eau en certains tems, votre petit bar- 
bet voit ſervir a ſon ordinaire le poulet 
r . 
* V ovLEz-vous entrer dans le detail 
d'une journèe des tems les plus doux à 
paſſer ? Le voici. 1. Se lever a deux 
heures apres minuit : 2. chanter Mati- 
nes à tue-tete juſqu'a quatre: 3. Saller 
fuſtiger pendant un miſerere, permis à 5 
chacun de le faire plus longtems: 4. re- 


venir ſe divertir à lire au Chapitre les 
folies des anciens Silitaires, ou les re- 3 
veries des anciens Fanatiques qui ont 
travaille ſur I'Ecriture Sainte ſans ſavoir 4 


I'Hebreu: 5. aller pendant Vhiver chan- 
ter Primes a la fraiche, ou en ſouffant 
dans ſes doigts: 6. revenir au Chapitre 
pour $entendre proclamer, ceſt-a- dis 
re, accuſer par ſes Confreres d'avoir 
leve les yeux, marche trop vite, de- 
tre tombe: 7. d'expier ces crimes par 
une vigoureuſe diſcipline: 8. aller en · 
ſuite au travail, ſavoir becher la terre, 
prouetter des pierres, porter des far- 
deaux ſous leſquels un ine ſuccomberoit 
ſins la grace pretendue :. 9. revenir 
| chan- 
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chanter la Grand-Meſſe, & s mbraſſet 
2 tour de bras le grand jour qu ils man- 
gent leur Dieu: 10. aller au Refectoire 
ſe refaire avec une ſoupe ſans beurre ni 
viande, accompagnee d'un plat de lé- 
gumes dans le meme golit: 11. aller 
prendre fa recreation dans la contem- 
plation de la realite'de Jeſus- Chriſt au 
Tabernacle: 12. retourner au travail fe 
divertir aux memes choſes que le ma- 
tin, ou à laver pieuſement les chauſſons 
les uns des autres: 13. venir $'egoſiller 


à chanter Vepres & ſurtout le Magni- 
ficat, le tout en ſe mettant à genoux, 


debout, ſur les articles des mains, &9c. 


comme des ſauteurs que Von commen- 
ce a exercer : 14. aller faire ſon magni- 
fique ſoupe de deux onces de pain, de 
deux coups de cidre, & puis fouette co- 
cher en recreation devant le Taberna- 
cle où leur Dieu eſt priſonnier: 15. 
chanter enſuite Complies & brailler a 
plein goſier le Salve Regina, où ils di- 
ſent à la Vierge de leur faire les yeux 


doux, & de leur montrer par curioſite 


le petit Jeſus “: enfin ils parlent a la 


Vier- 


les tuos miiſericordes oculos ad nos converts. 
Et Feſum benediftum fruttum ventris tui nobis 


D 3 


oſtenle. 


dez qu'on vous ladeveloppe, & appre- 
| Hs NEZ. 
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Vierge comme à la Déeſſe Venus, ſans 


daigner faire mention de Dieu: 16. al- 
ſer coucher ſur une table amollie d'une 
paillafle piquèe, & qui n'a ſuivant le 


kreglement que trois doigts d'epaiſſeur ,. 


od ils repoſent comme ſur le duvet. 
E bien! Madame, vous me con- 


noiſſez vif, ardent, leger dans toutes 
les choſes de la vie, dont je cherche 
toujours à exprimer la ſeve du plaiſir; 


pouſſant la volupte juſqu'a vouloir en 


trouver dans un verre de biére, quand 


je n'ai pas d' autre liqueur. Vous ſavez 


aàuſſi que l'on m' aceuſe d' ineonſtance; 


mais le peut · on faire en conſcience , ar 


pres qu on m'a vu perſeverer un an, 


un an entier, dans un pareil genre 
de vie? Le Petit-Mattre, Philoſophe un 
an a la Trape! dira-te9n, Comme Pe- 


tit Maitre, qu'il Etoit ſot de ſe priver 


dle toutes les delicateſſes, de tous les 
plaiſirs de fon reſſort, pour ſe macerer 
avec tant de rigueur ! Comme Philoſo- 
phe, qu'il Etoit fou de ſe confiner dans. 
un lieu ol regnent les prejuges & une 


fanatique ignorance ! Doucement, Mes- 


-fieurs, ne faites pas fi vite les badins 
ſur les profonds myſteres de la condui- 
de du Petit - Maitre Philoſophe. Atten- 
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nez que C'eſt. dans ce lieu mẽme d' igno- 
rance que je me ſuis le plus inſtruit des 
choſes etonnantes dont homme eſt ca- 
pable, lorſque le Fanatiſme le guide. Le 
ſilence favoriſoit mes reflexions, & ma 
propre experience m'a convaincu. La 
ſeule emulation , me diſois-· je, me ſou- 


* 


tient dans ces exercices penibles. Mon 


orgueil ne me permet pas de paroitre 
moins fervent & plus lache que mes 
Confreres, Dieu répand - il ſes graces 
ſur de pareils motifs? C'eſt done de- 
monſtrativement mon amour - propre, 


& non le St. Eſprit, qui m'anime. Les 


Santons Turcs, les Moines Indiens, ſont 


plus auſteres que Meſſieurs les Trapis- 
tes; ſont · ils donc ſecourus de Ja grace? 
Sur ce pi - la leur Religion eſt bonne, 


& ceux de la Trape ne peuvent avoir 
la grace, en ſoutenant que leurs Con- 
freres les Moines Mahomeètans ſont dans 


Perreur. Il faut donc conclare de tou- 


tes ces raĩſons, qu' ainſi que je Vai E- 
prouve moi-meEme , [homme s accoutu- 
me a tout, & que la mime activité 
qui le portoit aux choſes du Monde, le 
ſoutient & l' anime dans celles du Clos. 
tre. Il ne fait donc que changer de place. 

A Tegard du Petit - Maitre, il vous 


dira fort cavalicrement quꝭ il ſeroit tres- 
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fache de n'avoir pas vecu quelques mois 
a la Trape, par la raiſon que Von ne 
connoit le bien & les plaiſirs que par 


leurs contraires. Quoiqu'1l ſoit conſtant 


qu'il y a les deux tiers du monde qui 


vivent d'une fagon moins nourriſſante 
& plus agitee des inquietudes de la vie 
animale que dans ce Monaſtere, il eff 
neanmoins certain que l'amour de la 
volupte n'y eſt pas fort a fon aiſe. La 
ſeule idèe donc des deſagremens de la 
Trape, ſuffit pour rendre plus agrea- 
bles & plus ſenſibles les commodites & 


les plaiſirs du Monde; quand ſurtout la 


cConſcience ne les empoiſonne point par 
le reproche ſecret de Vimpicte envers 
Dieu, & d'une criminelle injuſtice en- 
vers le prochain. 5 | 
_ ArREzs avoir fait, Madame, ce cours 
de Phyloſophie à la Trape, & m'y Etre 
Etrille en enfant de bonne maiſon, ma 
Mere, qui croyoit que j'en ſortirois 
plus ſage, fit tant d'inftances aupres du 
R. Pere Zozime pour m'avoir, que ce 
bon Abbe paſſa par-deſlus les uſages de 
cet Ordre, en me conſeillant tres-ferieu- 
ment de ſortir. C'etoit en- verite bien 
mon deſſein. Ainſi dans un moment je 
repaſſai du ſein des voluptes beatifiques 
dans celles du Monde, ou je me re- 


trou- 
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trouvai avec les memes paſſions que j a- 
vois apportées a la rape. Bel effet de 
H Grace qui regne dans les Couvens! 
EN ſortant de la Trape je me rendis 
chez mon frere , qui me vit arriver 
chez lui d'un tres- mauvais œil. Auſſi 
me conſeilloit- il fort cordialement de fi- 
nir mes jours dans l'agrèable ſè jour que 
je venois d abjurer. Qui n admirera fa 
-genereuſe fagon de penſer? Il ſe con- 
tentoit modeſtement des biens de la 
Terre, pendant qu'il me deſiroit ar- 
demment la Gloire Eternelle. Mais vous 
voudriez peut-Etre connoĩtre plus parti- 
eulièrement cet aimable frere ? Jatten- 
drai, Madame, qu'il ait mis le comble 
2 ſes mauvais procedes pour vous don 
ner une idèe plus parfaite'd'un homme 
auſſi ſingulier. es 

ARkiIve' a Paris je fus deſcendredans 
Thötel on logeoit le Chevalier de Givri 
mon ancien ami. Paimois mieux re- 
nouer avec les plaiſirs dans ſa compa- 
gnie, que de continuer dans celle de 
ma Mere une nouvelle eſpèce de vie 
de la Trape. Le Chevalier ne m'eut pas 
plutot felicite du retour de mon bon- 
ſens en quitant ce Monaſtere, qu'il me 
dit: Parbleu! puiſque tu es faint, je 
veux te faire voir le frere d'un homme 


— 
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qui ſans avoir été à la Trape, a fait des 


miracles, & revenir des gens de Pautre- 


Monde: Je ſoupai effectivement avec 


un fort aimable Cavalier, qui nous con- 
ta 3 ſuivante.. 


Lilluſtre Maiſon de Hohenlohe plus 


| ſieurs Branches, Souveraines dans leurs 


poſſeſſions. Un jeune Comte de cette 
famille, envoys par ſon Pere à Paris 
pour prendre le vernis Frangois, y ar- 
riva avec nombre de domeltiques. II 
avoit une lettre de credit de dix mille 
.6cus: pour un Banquier, qui s Etoit en- 
richi au ſervice de ſa Maiſon, & ſans- 
doute dans le poſte d'Intendant. Ce ga- 

lant- homme averti par des lettres de 
Farrivee du fils de ſon ancien Maitre.,. 


Tattendoit avec unpatience pour lui don- 


ner un appartement dans une magnifi- 
que maiſon qu'il avoit. Mais le jeune 
Comte, qui ſavoit qu il ètoit vieux, * 
des · lors peu amuſant pour ſon àge, ne 
Jugea pas à propos Fo deſcendre chez: 
laĩi, & fut loger dans un h0tel-garni, 
comme un lieu où ſans ègards pour per · 
ſonne il pourroit jouir agrèablement de 
ſa liberte- Un jeune Mouſquetaire g. 
Haute volée y avoit auſſi élu domicile. 
Mais ſa reſidence: ordinaire Etoit dans 


tous les quartiers où il connoiſſoit de 
| | Jolies 
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jolies filles. Il Etoit vif, allerte, une 
ſource intariſſable de plaiſanteries; il 
rempliſfoit, en un mot, avec beaucoup 
de dignits ſon Etat de Mouſquetaire. 
Tt ent bientòt fait connouTance avec no- 
tre Comte Allemand. Mais remarquant 
qu'il avoit encore la rouille de ſon an- 
cien Chateau Tudeſque, il entreprit de 
rendre grace au Ciel des heureuſes dis- 
poſitions qułil ſe connoiſſbit, en don- 
nant à cet Allemand des legons de li- 
bertinage qui fait crier les Eccleſialt-- 
ques, parce qu ils en ſentent par exp6- 
rience tout le vilain, mais de cette aima- 
ble volupte d autant plus ſaperieure # leur 
imagination, que leur ame eſt trop bor- 
ntze & que leurs ſens ſont trop groſſiers. 
Ix jeune Hohenlohe devenu 6leve 
du Mouſyuetaire, (quelle edifiante èco - 
1e!) fit des progres rapides em peu de 
tems. Faut-il sen etonner? le Mous- 
quetaire lui apprenoit la vraie ſcience, 
en lui enſeignant la maniere: de bien 
-repondre aux appels de la belle nature. 
La muſique, les ſpectacles, le jeu, Vex- 
cellent vin, les jolies femmes, les con- 
verſations cabaliſtes, tout cela ne peut 
manquer de rendre ces appels plus fré- 
quens & plus agreables aux belles ames. 
Le jeune Comte, qui admiroit dans le 
= D 6- Mous- 
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Mouſquetaire un des grands. hommes 
vi euſſent paru ſur la Terre, (car les 
Allemands aiment les grands genies; )' | 
le jeune Comte, dis- je, qui avangoit 2 
pas de geant dans la carriere que lui 
ouvroit ſon Maitre, n'eut plus que ſes 
memes gotfits & ſes memes inclinations. 
Le Mouſqueraire, après une application 
Jerieuſe ſur Ja theſe de Peſſentiellement 
beau, imagina un habit dans un golit 
nouveau. Le Diſciple penſa Jetter ſon 
Tailleur par les fenetres, parce qu il lui 
en avoit apporte un qui avoit des Bran- 
debourgs d'une ligne plus près que ceux 
de ſon brillant Pedagogue. ' Le Mous- 5 
quetaire avoit une Maitreſſe de dix- ll. 
neuf ans, brune, petite, allerte, vive, 4 
croupe relevee. L Allemand courut tous 
Jes quatre coins & le milieu de Paris 
pour en decouvrir une toute ſemblable, 
ſe preparant bien a Vaimer de toutes ſes 
forces; mais n'en ayant pu rencontrer, 
ce fut ſon Maitre qui devint objet de 
ſon amour, & a tel point qu'il sen ren- 
dit inſeparable. Mais helas! il lui fal- 
lut bien ſe ſeparer de ce cher Maitre; 
1 car s' tant Jaifſe mourir, le Mouſque- 
taire n'avoit nullement envie de le ſuivre. 
Lx Comte de Hohenlohe en mourant 
donna au Mouſquetaire Jon — 

e 


_ 
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Je & les clefs de ſes coffres, pour les 
remettre au Banquier, que VFetourdiſle- 
ment des plaiſirs lui avoit fait negliger 
d'aller voir. Il n'avoit rien exige ſur 
fa lettre de credit, la mort ne lui ayant 
pas laiſſè le tems de depenſer Vargent 
eomptant qu'il avoit. Le pauvre Jeune- 
homme ayant donc exhale ſon ame a- . 
vec ſan dernier ſoupir, le Mousquetai- 
re fit faire les preparatifs de ſon -enter- 
rement. Sur ces entrefaites arriverent 
dans hotel deux Seigneurs Anglois. On 
les mit dans la chambre voiſine du mort, 
& juſqu'a ce qu'il fut deloge on ne put 
leur donner qu'un lit pour eux deux, 
tous les autres etant occupes. II faiſoit 
froid, ils Etotent amis, c' ëtoit aſſez pour 
qu'ils ne fiſſent aucune difficult. Au 
milieu de la nuit Fun d' eux ne pouvant 
dormir, ſe leva pour aller diſſiper ſon 
ennui dans la cuiſine ou il entendoit 
parler. Il s' amuſa quelque tems, & 
voulut remonter ſe coucher ; mais au- 
lieu d'entrer dans ſa chambre il donna 
dans celle du mort, ſur le nez de qui 
Fon avoit ſimplement jette le drap. On 
ne fait pas en France, ſurtout dans 
les auberges, autant de fagons avee les 
morts qu'en Angleterre & en Allema- 
gne; on ſe contente d'y Etre careſſant 
| "IF? | avec 
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avec les vivans. Le Seigneur Anglois 
ayant éteint ſa chandelle , ſe coucha: 
confidemment à cots du defunt. II s' en 
approcha le plus qu 1] put pour: ſe re- 
chauffer; mais s appercevant que ſon 
camarade de couche avoit encore plus 
froid: que lui , il penſa preſque Ver 
gronder. Que diable Ami, dit-il, tu 
es froid comme glace- Tu ſerois plus 
echauffs je parie, . degourdi comme tu 
es, fi tu avois vu une jolie fille qui eſt 
la-bas. Viens ſi tu_m'en crois, ajod- 
ta- t · i en le tirant par le bras, viens, 
te dis- je, & je te garantis que tu lau- 
ras pour une guinèe. Pendant qu'il fai- 
ſoit la belle converſation avec le mort, 
qui  detache des choſes de ce Monde 
ne ſe donnoit pas ſeulement la peine de 
lui repondre, on ouvrit la porte de la 
chambre, ce qui lui fit lever la tete de 
deſſus le chevet pour voir qui c*etoit... 
Jaͤgez ce qu'il devint, lorſqu' il vit une 
 ſervante Eclairant un Menuiſier qui por- 
toit un cercueil ſur ſon Epaule, Il erut 
qu'il revoit. . Mais ayant regarde a c- 
te de lui, & ayant vu un viſage qui 
ne diſoit mot & reſſembloit 2 celui dun 
mort, il ne fit qu'un ſaut du lit au mi- 
lieu de la chambre. La ſervante & le 


5 ä a que C'&toit- le 
mort 


Prriosorws tu 


mort qui ne vouloit pas ſe laiſſer en- 


coffrer, & qui- gambadoit ainſi: leurs 


jambes ne les ſervirent pas aſſez vite 


pour: fuir.. Le chandelier, la biére, la 


ſervante, & le Menuiſter roulerent Fun: 
par deſſus Vautre du haut des degres.- 


dans la cuiſine. Que veut done dire ce- 
ci? $ecria-PHote ; eſt-ce que le Diable 


veut emporter le mort? Miſericorde! 


s' Ceria la ſervante, la gueule toute fra- 
caſſee, c eſt plutot le mort qui vouloit 
nous emporter. Je veux etre chien, 


dit le Menuiſier, {i ce mort - là a plus 
'befoin d'une biere que moi, & sil ne 


danſe pas une gavote là-haut. Quel con- 
te me font-ils-là, dit T Hòte en prenant 
une lumiére, je veux voir cela. Tan- 
dis que toute la maiſon s appréte à le 
ſaivre en tremblant, le Mylord qui a- 
voit retrouve ſa chambre s toĩt recon- 
che tout eſfoufls. Son ami lui ayant 


demand ce qu'il avoit, il apprit qu ii 


venoit de coucher avec un mort. Com-; 
ment mille diables! il avoit peut-etre la 
peſte, retire - toĩ, S Ecria- t· i en ſautant 
x ſon tour du lit. It ouvrit la porte pour 
demandex de la-lumiere a THote; I'H6- 
teſſe & les ſervantes- qui paſſoĩent, ne 
Feurent pas plutot vu, qu'elles crurent 
que c toit encore le mort qui * 
AJ | ) e 
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le frais. Autre deroute! autres clameurs! 


L'Anglois, é pouvanté de ce tintamare, 


-prit le parti de ſe remettre a cote de 
Fautre aux riſques de gagner la peſte. 
Cependant un bon Pretre provincial, 


qui logeoit dans Vauberge, parut arme 


du benitier de ſon lit, & d'un brin de 
_ balai pour goupillon. II fit les aſper- 
ſions & les conjurations preſerites par 
TEgliſe Romaine, & conduiſit proces- 
ſionellement la troupe effrayée dans la 
chambre du defunt, qui giſant tranquil 


lement dans ſon lit ne penſoit pas à 
mal. On regarda le Pretre comme un 


Saint, & l'on cria miracle ſur Veau be» 


nite qui retenoit les morts dans le de- 
voir, & les empechoit de faire les mu- 


tins. 


LE moment de Venterrement venu, 


le Mouſquetaire arriva. Vingt voix a 


la fois lui conterent la conduite qu'avoit 
tenue le mort pendant la nuit. II etois 


trop badin pour ne pas les enfoncer en- 


core davantage dans leurs effrayantes 
idees. L'enſèveliſſement fait, les Pre« 
tres & les Marguilliers, les domeſtiques 
& 'Hote payes, le Mouſquetaire ſe ren- 
dit deux jours apres chez le Banquier. 
Il s'annonga de la part du Comte de Ho- 
benlohe comme il Etoit nature], Tow | 
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à lui remettre ſes effets; mais le bon- 


homme comprit que c'etoit le jeune 
Seigneur lui-mEeme. Il en Etoit dans u- 
ne extreme inquietnde : on peut done 
$1maginer avec quel tendre empreſſe- 
ment il ſe jetta ſur celui qu'il prenoit 


pour lui, & Vetonnement du Mouſque- 


taire de ſe voir etouffer dans les bras 
de ce vieillard qu'il ſoupgonna de ra- 
doter. Autre incident. Il comprit en- 
fin que le Banquier le prenoit pour le 
feu Comte. Il ſe determina ſur le champ 
a le repreſenter, S ajuſtant a Verreur ou 
Fon Etoit dans Vauberge ſur ſon retour 
au Monde. Vite, diſoit le Banquier, 
un ſiege à Monſeigneur le Comte. Mon 
Dieu! que cela me vieillit, ajodtoit-il; 
quand J'ai quite la Cour de Monſeigneur 
votre Pere, vous n'ctiez pas plus haut 
que cela. Mais Mr. le Comte, mettez- 
vous dans ce fauteuil. Ce n'eſt pas la 


peine, Monſieur, dit le Mouſquetaire, 


ear 1] faut que je m' en retourne bas 
dans les Enfers. Quel diſcours tenez- 
vous - Ia? dit le bon - homme, vous 
voulez badiner. Ma femme, as-tu dit 
qu'en attendant le ſoups Von apportat 
une bouteille de champagne ? Du cham- 
pagne, Monſieur, interrompit le Mouſ- 
quetaire d'un air inanime, les morts 

5 „ 
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n'en boiĩvent point; & j'en ai tant bu 
de mon vivant, que j'ai pour peniten- 
ce de n'en plus boire depuis que je ſuis 
mort. Ah! $ecria le bon-homme, je 
vois bien que Mr. le Comte eſt un ba- 
din, & qu'il me veut railler ſur ce que 
je Pai cru mort. Allons, continua- t- il 
tout de ſuite, voir l' appartement que 
je vous ai prepare, Hzlas! Monſieur, 
rEpondit le pretendu Comte, j'en ai un 
à la Paroiſſe St. Euſtache où je ſuis en- 
terre. Mais en-verite, dit le Banquier, 
quels diſcours ſont- ce - la? finifſcz, je 
vous prie, ce triſte badinage & gofitez 
ce vin. Je ne le puis en conſcience, 
repliqua le faux Hohenlohe; les morts, 
comme je vous Vai dit, en ont perdu 
le gofit. L'epouſe da Banquier qui avoit 
_ quite ſon ouvrage d'eguille , & qui au- 
travers de ſes lunettes examinoit en 
tremblant le pretendu mort, dit tout 
bas à ſon mari, on parle tant de Reve- 
nanF ſi c'en Etoit un? Bon! a d'autres 
repondit le vieillard demonte. Oui, 
Monſieur, reprenoit le Mouſquetaire , 
je ſuis mort à la Ville de Rouen, Au- 
berge a la deſcente du Pont - neuf, & 
enterre à St. Euſtache; & fi vous en 
voulez une plus forte preuve, c'eſt que 
voici mon porte-feuille que je vous rap- 
3 pors 


FDalros Grag WM 
porte, avec une lettre de credit de dix 
mille écus. Voici encore une bourſe 
ou il y a trente louis: vous ſentez bien 
qu'un Jeune homme, $11 n'etoit pas 
mort, ne fe deferoit pas de cet argent, 

n'en ayant jamais trop. Mais aujour- 
d' hui, au - lieu d argent, de champas 
gne, & de filles (qui ſont fort johes a 
Paris) je nai plus beſoin que de prieres. 
Ces derniers mots dits, le pretendu 
mort s' eſquiva d'avec le. Banquier, qui 
voulut courir après, & qu'il laiſſa fort 
Etonnè d'une pareille viſite. Pour Ja 
femme effrayee elle opinoit que c'etoit 
un Eſprit qui Etoit revenu chez eux , 
ſoutenant qu'elle avoit remarque qu'il 
lui ſortoit du feu des yeux. Le Banquier 
opinoit de ſon cdte qu elle Etoit une fol- 
le, & que le jeune Comte avoit perdu 
Feſprit par quelque accident qu il ne 
pouvoit deviner, & dont il alloit s'in- 
former a Vauberge de la Ville de Rouen. 
Quand 1] y fut arrive, il demanda a 
FH®teſle on 6toit Mr. le Comte de Ho- 
henlohe. Helas!. repondit-elle d'un ton 
dolent, il eſt mort il y a trois jours, 
& il eſt enterre à St. Euſtache. A ce 
mot de St. Euſtache le Banquier treſſail- 
lit, & reſta comme ancanti. Revenu 
a lui il ſuivit ! Hòteſſe dans la chambre 
85 qu'oc- 
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le queſtionner. Ma femme, $'ecria-t-1l 
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gu'occupoit le defunt. La premiere 
choſe qu'il vit en entrant, fut un habit 
pareil a celui qu'avoit chez lui le Mous- 
juetaire, & que le jeune Comte avoit 


fait faire a ſon imitation. II n'en fallut 


pas davantage pour convaincre le Ban- 
quier de la mort du Comte. Helas ! Ma- 

ame, dit-il à PH®oteſſe, voila l' habit 
qu'il avoit lorſqu' il eſt venu tantot me 
rapporter ce portefeuille & ces clefs. 
Ah juſte Ciel! reprit- elle en joignant 
les mains, il continue a revenir. II 


faut que le malheureux Jeune- homme 


ſouffre beaucoup, & qu'il ait bien be- 
ſoin de prières. Ce feront toutes ces 
maudites filles de Paris qui Vauront four- 
re dans le Purgatoire. Expliquez-vous, 
Madame, dit le vieillard; eſt- ce qu'il 


eſt revenu chez vous; ainſi que chez 


moi ? Comment, repliqua PH6teſſe, il 


nous en a bien fait d'autres qu'a vous. 


Nous crùmes la veille de ſon enterre- 
ment qu'il renverſeroit notre maiſon de 
fond en comble, & qu'on ne pourrait 


| Jamais venir 2 bout de Tenterrer. 


LE Banquier revenu chez lui ſe laiſſa 
tomber dans un fauteuil, où il reſta en 
regardant fa femme avec des yeux éga- 
res. Celle- ci Epouvantee, ne ceſſoit de 
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à la fin, rien n'eſt ſi vrai qu'il eſt mort 
& qu'il revient par- tout. Jai vu ha- 
bit avec lequel il eſt venu ici. Ah! ah! 
s Ecria V'Epouſe du Banquier, en cher- 
chant ſes gants & ſon manchon, je ne 
veux plus demeurer dans cette maiſon. 
Moi, je reſterois ou un mort eſt reve- 
nu? non, Monſieur, n'y comptez pas. 
Voila les viſites que vos belles connois- 
ſances de vos Monſeigneurs d' Hohen- 
lohe vous attirent. Cela dit, elle cou- 
rut chez une voiſine repandre Vallarme 
 & ſa frayeur. De ſon cote ! Ho teſſe fai- 
ſoit baccanale a ſon mari, diſant qu'el- 
le ne vouloit plus reſter dans une mai- 
ſon où elle ſeroit expoſee aux inſultes 
d'un mort ſans pouvoir ſe revancher, 
& que tous leurs chalans 1irojent loger 
ailleurs, ne ſe ſouciant pas qu'un mort 
vaviſe de venir voiſiner avec eux, ou 
ſe moquer d' eux par ſes tours. A Te- 
ard du Mouſquetaire il fe donnoit le 
bal; & il falloit voir comme il s infor- 
moit froidement des circonſtances de 
la piece dont il Etoit le heros, nayant 
pourtant garde de ſe montrer au Ban- 
quier. 
. Von a, Madame, TVhiitoire que nous 
raconta le propre frere du Mouſquetaire. 
RENO NS donc chez ma Mere, qui 
7 me 
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me regut avec les plus vifs temoignages 
de joie, & qui me croyant converti fut 
Etonnee de me voir auſſi retif fur fle 
parti de I Egliſe que je Vetois aupara- 
vant. Elle remarquoit meme quelques 
| touches de libertinage de plus.  C'etoit/ 
| un torrent qu'on avoit reſerrè & qui ſe. 
| debordoit. L'amour , les belles- lettres, 
| les belles converſations, les cercles ga- 
lans, les ſpectacles, rempliſſoĩent mes 


eee 2 


1 jours fortunes. Ma Mere deſefperant' 
x enfin de me voir au nombre de ſes chers 
1 Eecleſiaſtiques, mꝰexila une ſeconde fois 
1 d'auprès d' elle, & me confina chez mon 

Oncle. C'etoit ſur mon ame m' envoyer 

en Sjberie. 9 | | 


IE rai plus vu depuis cette tendre 
mais trop obſtinee Mere; j eus le mal - 
heur de la perdre un an après. Il y a- 
voit deja quelque tems que mon Pere 
 avoit pays le tribut a la Nature. 
RxrouRNH chez le Comte de Sal- 
les, vous penſez bien, Madame, que 
cette ancienne connoiſſance ne me fit 
| | pas negliger d'en faire de nouvelles. 
| a ExrnE toutes les jolies femmes au 
milieu deſquelles mes eſprits commen- 
i colent 2 papillonner, Paimable Duches- 
fe d'Anx1 ſe diſtinguoit par une noble 
'F . franchiſe, que les graces les plus vives 
1 ani 


—— 
reer 
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animoient en tout tems. Ou irons-· nous? 
pouvoient ſe dire de Jeunes - gens desu - 
vres, & rebutes des miſérables caprices 
qui rEgnent dans le commun des Fem- 
mes. Ou irons- nous? Allons chez la 
Ducheſſe d' Anxi. Nous pouvons Etre 
aſſurès de la trouver toujours enjouèe, 
toujours careſſante, toujours Egale. El- 
le m'avoit fait ſentir chez une de ſes a- 
mies, que jamais elle n'aimeroit.- Son 
caractere qui paroiſſoit ſuperficiel, avoir. 
Eloigne le gros de ſes Amans, & avoit 
diſtribuèe dans toutes les autres claſſes 
des Femmes. Mais je ſentois deja ſe 
developper en moi ce bienheureux dis- 
cernement, qui m'a toujours {1 bien ſer- 
vi aupres du Scxe. Je m'etois donc fait 
preſenter chez cette Ducheſſe. Elle m'a- 
voit regu avec cet air gracieux qui lui 
Etoit naturel. Je me ſentis Epris, & je 
me promis de cultiver cette heureuſe 
connoiſſance. Le ſurlendemain de ma 
premiere viſite, je me hatai de lui en 
rendre une ſeconde. Je n'oubliai rien 
de tout ce qui pouvoit donner un air 
galant à ma parure; mais je faiſois come 
me ceux qui ornolent autrefois leur vie- 
time avant de la conduire ſous le cou- 
teau du Sacrificateur, puiſque cette vi- 
ſite penſa me couter la vie. Il y avoit 
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à peine un quart- d heure que j'Etois a- - 
vec la Ducheſſe d'Anx1, que nous vi- 
mes la porte de ſon appartement s' ou- 
vrir bruſquement, & le Duc ſon Epoux 
paroitre V'Epee d'une main & mon por- 
trait de autre, qu'il difoit avoir trou- 
ve dans la caſſette de la Ducheſſe. Ju- 
gez de notre ſurpriſe dans une avantu- 
re auſſi peu intelligible que celle-la. 
Mats il eſt bien avant dans la nuit, 
& la fatigue me fait tomber la plume 
de la main. Souffrez done que je re- 
mette au prochain ordinaire, Madame, 
a vous developper le nœud de cet Eve. 


nement. . 


Vin de Ia premiere Partie. 
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